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ÉTUDE ÉCOLOGIQUE DES COMMUNAUTÉS DE TRÉCHIDÉS 
DES BORDS D'ÉTANGS EN CAMARGUE LAGUNO-MARINE 


I. — LE MILIEU ET LA FAUNE 
(COMPOSITION, STRUCTURE ET DYNAMIQUE) 


par Gérard GAUTIER 


Laboratoire d'Ecologie, Faculté de Saint Jérôme, 
rue Henri Poincaré, 13397 Marseille Cedex 4 


RÉSUMÉ 


L'auteur étudie les communautés de Tréchidés vivant 
en bordure des étangs salés de la Camargue laguno- 
marine. 


Après avoir replacé les biotopes concernés dans le 
contexte camarguais, il définit trois stations d'étude et 
précise leurs caractéristiques écologiques. 


L'analyse de la composition et de la structure est 
effectuée pour le peuplement global des stations réunies 
et pour chaque peuplement stationnel. La comparaison 
de ces derniers permet de mettre en évidence les 
analogies et les différences faunistiques des trois biotopes. 

L'évolution dynamique des peuplements et des popu- 
lations dominantes fait l'objet d'une étude détaillée. Il 
est montré que les fluctuations des effectifs sont induites 
par les mouvements du niveau de l'eau et par l'évolution 
physique du biotope qui en résulte. Les variations des 
paramètres de composition et de structure sont mises 
en relation avec les variations des facteurs édaphiques 
les plus importants du milieu, l'humidité et la chlorinité 
du sédiment. 


INTRODUCTION 


Les populations d’invertébrés des biotopes situés 
en bordure des étendues d’eau se prêtent particuliè- 
rement bien à la réalisation d’une étude écologique. 


SUMMARY 


The author studies the Trechidae communities living 
on salt pools edges of “Camargue laguno-marine”. 


He situates the concerned biotopes in the context of 
Camargue then he defines three study areas and precises 
their ecological characteristics. 

The analysis of composition and structure is realized 
for the population of each area. The comparison of 
these shows the faunistical analogies and differences 
between the three biotopes. 

The study of dynamic evolution of populations shows 
that the density fluctuations are provoked by the move- 
ments of the water level and by the following evolution 
of the biotope. The variations of composition and 
structure parameters are set on relation with the varia- 
tions of main edaphic factors of the biotope, the water 
content and the salt content of the sediment. 


Leur localisation spatiale très étroite, dans des 
milieux facilement identifiables et bien individualisés 
par rapport aux autres milieux terrestres, permet de 
déterminer aisément les stations les plus représen- 
tatives. 
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La nette séparation (sur le plan de la systématique 
et de l’écologie) des espèces vivant dans ces milieux 
humides par rapport aux autres espèces autorise 
une analyse écologique précise. 


Dans tous les groupes d’invertébrés la liste des 
espèces peuplant les milieux humides est bien établie. 


Si de nombreux travaux d'inventaire ont été 
réalisés (PETIT, SCHACHTER et SOYER, 1945) il 
existe cependant peu d’études à caractère réellement 
écologique, concernant la composition, la structure 
et l’évolution dynamique de tels peuplements, les 
liens écologiques entre les espèces et leurs rapports 
avec les conditions physiques du milieu. 


A ma connaissance, seuls les travaux récents de 
C. ALQUIER (thèse de 3° cycle 1974) et de 
M. GACHET (1974) offrent une analyse approfondie 
d’un peuplement de bord d’eau, et de ses variations 
au cours du cycle annuel. 


Mon travail intéresse les populations de Tréchidés 


colonisant les bords des étangs de la Camargue 
laguno-marine. J'ai analysé plus particulièrement 
l'influence de l'humidité et de la chlorinité du sédi- 
ment sur la constitution et la dynamique de ces 
populations et sur les peuplements qu’elles forment. 


Le travail de terrain a été réalisé dans la Réserve 
de Camargue de mai 1976 à octobre 1976. 


CHAPITRE I 


MILIEU ET MÉTHODE D'ÉTUDE 


A) ECOLOGIE GÉNÉRALE DE LA CAMARGUE. 


Les caractéristiques écologiques actuelles du milieu 
camarguais sont en partie explicables par l’histoire 
géologique de cette région. Certaines propriétés 
édaphiques déterminantes en écologie en général et 
dans le cas particulier que nous allons traiter, trou- 
vent leur origine dans le processus même d’édification 
du delta. C’est le cas principalement de la présence 
de sel dans le sédiment. 


La Camargue actuelle englobe deux régions d’ori- 
gine géologique distincte : la Camargue fluvio-lacustre 
et la Camargue laguno-marine (HEURTEAUX, 1975). 

La Camargue fluvio-lacustre occupe le Nord du 
triangle camarguais et descend vers le Sud en 
longeant les deux bras du Rhône. La chlorinité des 
milieux écologiques y est très faible. 


La Camargue laguno-marine comprend l'étang du 
Vaccares, le système d’étangs inférieurs, et s'étend 
jusqu’à la mer par l'intermédiaire de la plage marine. 
Elle est constituée essentiellement de dépôts marins 
et lagunaires à forte salinité. Le sel est un facteur 
écologique limitant puissant qui bloque l’évolution 
des écosystèmes avant leur maturité. 

La Camargue se présente comme une mosaïque 
d’écosystèmes différant par leur nature et par leur 
degré d'évolution. Ceci entraîne l'existence d’une 
grande diversité de communautés, car à chaque 
milieu correspondent des biocoenoses caractéristiques 
(voir figure 1 : Ecosystèmes camarguais d’après 
BLONDEL, 1975). 

Le passage d’un écosystème à l’autre se fait par 
l'intermédiaire d’un milieu frontière appelé écotone. 
L'effet de lisière y est toujours important et permet 
de trouver côte à côte des espèces écologiquement 
très différentes. 

L'importance des étendues d’eau, en Camargue, 
sous forme de marais et d’étangs, fait que le milieu 
frontière le mieux représenté est celui qui marque 
le passage du milieu aquatique au milieu terrestre. 


B) MILIEU ÉTUDIÉ. 


En Camargue laguno-marine j'ai étudié les bioto- 
pes situés en bordure immédiate des plans d’eau, 
permanents ou temporaires. Ce sont des biotopes à 
la fois humides et salés, localement représentés dans 
toute la région. 

Ces milieux humides n’existent que temporaire- 
ment du début du printemps au début de l’automne, 
pendant la période où le niveau de l’eau est bas. 
En effet à partir du mois de mai, l’action coordon- 
née des différents facteurs asséchants (diminution 
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des précipitations, augmentation de la température 
et de l’ensoleillement, période de vents secs domi- 
nants) entraîne un abaissement général du niveau 
des eaux. Les vastes plages de limon dégagées en 
bordure des étangs à ce moment là constituent les 
biotopes étudiés. L’évaporation se poursuit tout l'été, 
entraînant une évolution constante des plages par 
une augmentation progressive de leur surface et une 
déshydratation de plus en plus marquée. En automne 


l'augmentation importante de la pluviosité provoque 
la remontée brusque du niveau des étangs dont les 
eaux inondent alors même la sansouire environnante 
et marquent ainsi la fin du cycle annuel. 

Les modifications des paramètres climatiques sont 
donc à l’origine de la formation et de l’évolution des 
biotopes humides des bords d’étangs. 

Les milieux ayant fait l’objet de prélèvements se 
présentent dans leur physionomie la plus classique 


184 G. GAUTHIER 


sous la forme d’une plage plus ou moins large, 
limitée d’un côté par l’eau et de l’autre côté par 
l'installation souvent brutale de la végétation. Le 
sédiment présente un gradient d'humidité globale- 
ment décroissant depuis l’eau jusqu’à la végétation 
pour atteindre. une valeur minimum faisant office 
de « frontière écologique », au-dessous de laquelle 
les espèces ne peuvent pas se maintenir. Pour être 
complet il faut signaler la présence fréquente de 
fentes de retrait et de laisses organiques végétales 
formées par l’algue Chaetomorpha linum. 


C) STATIONS D'ÉTUDE. 


1) Description des stations. 


Pour réaliser cette étude trois stations, réparties 
sur le territoire de la Réserve de Camargue, ont été 
choisies, afin d’obtenir une représentation complète 
du peuplement étudié (voir figure 1). 


— Station I: Cette station a été établie au niveau 
du phare de la Gacholle, en bordure de la gaze du 
Marteau qui avec la gaze du Phare met en commu- 
nication les étangs du Lion et de la Dame. C’est 
une vaste étendue d’eau salée de 3,4 km de large, 
qui ne s’assèche jamais complètement même au 
cœur de l'été. La plage découverte à ce moment-là 
est très grande, avec 45 m en moyenne. Cette plage 
présente de nombreuses petites coquilles de Cardium 
glaucum. Sur cette station le retrait de l’eau a eu 
lieu dès le début mai. Le biotope humide et la 
zoocoenose correspondante étaient présents à partir 
de cette date jusqu'à la mi-octobre, lors de la 
remontée de la nappe phréatique. 


— Station IL: Les prélèvements ont été réalisés 
au bord de la Baisse des Aigrettes au Salin de Badon. 
C’est un plan d’eau peu profond, de forme allongée, 
de 1,8 km de long sur 0,9 km de large. Cette 
étendue d’eau contrairement à la précédente s’assèche 
complètement dès le début août. Le sédiment subit 
alors une rapide diminution de sa teneur en eau, 
phénomène accéléré à cette époque par le fort enso- 
leillement. 


Le milieu à ce moment-là n’abrite plus aucune 
espèce représentative des milieux humides. Sur cette 
station les prélèvements n’ont donc pu être réalisés 
que du début mai jusqu’au début août. Pendant cette 
période le milieu humide est représenté par une 
plage de limon dont la largeur ne cesse de s’accroître 
par la diminution constante du niveau de l’eau. Il 
faut noter sur cette station la présence de belles 
fentes de retrait. 


— Station III : La station III est située en bordure 
de l'étang de Vaccarès, au lieu-dit Les Cabanes 
Blanches. C’est la station la plus au Nord. L’étang 
du Vaccarès présente des variations de niveau lentes 
et peu importantes (70 cm au maximum) mais 
suffisantes toutefois pour inonder la totalité de la 
station en hiver et dégager une importante plage en 
été, présentant de nombreuses fentes de retrait. Les 
prélèvements ont été réalisés du milieu du mois de 
mai jusqu’au milieu du mois d’octobre. 


2) Pédologie. 


— Types de sols. 


La carte des sols de Camargue au 1/20 000, 
publiée dans le cadre du « Rapport général d’étude 
hydrogéologique, pédologique et de salinité » (1970) 
permet de déterminer d’une manière globale sur 
quels types de sols ont été réalisés les prélèvements. 

Station I: Sols sodiques très salins à alcalins 
présentant une texture limono-argileuse à argilo- 
limoneuse. 

Station IL : Sols sodiques salins à alcalins présen- 
tant une texture limono-argileuse à argilo-limoneuse. 

Station IIL: Sols hydromorphes peu humifères à 
gley, de texture argileuse à argilo-limoneuse. 


— Teneur en eau. 


La teneur en eau du sédiment a été déterminée 
par différence de poids des échantillons avant et 
après passage à l’étuve à 105 °C. Elle est exprimée 
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en grammes d’eau pour 100 grammes de terre sèche 
(humidité au champ: AUBERT, 1970). Le tableau I 
donne les humidités moyennes par station et par 
sortie, et l'écart type des mesures. 

La station IIT présente la plus forte humidité de 
sédiment. Cette humidité est assez régulière sur le 
terrain et assez stable au cours du temps. La moyen- 
ne concernant la période où la station est exondée 
est de 71,02 g %. 

L’humidité de la station IL est supérieure à celle 
de la station I jusqu’au début août. La Baisse des 
Aïgrettes s’asséchant complètement l'humidité de 
cette station II devient alors très faible (15 g % 
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environ), alors que celle de la station I se maintient 
vers 30 ou 40 g %. 

Dans la station I l'humidité est très variable dans 
l’espace à un moment donné (écart type élevé), et 
dans le temps au cours du cycle annuel. 

L’humidité moyenne du sédiment de la station I 
est de 31,87 g % et celle de la station II de 35,78 
8%. 


— Teneur en chlorures. 


Les mêmes prélèvements de sols ont permis de 
déterminer les teneurs en chlorures du sédiment des 


TABLEAU I 


Hurmidités (en g d'eau pour 100 g de terre sèche) et chlorinités (en g de chlore pour 1 000 g de terre sèche) 
du sédiment des trois stations 


Les valeurs données correspondent aux moyennes et aux écarts types de plusieurs mesures effectuées pour chaque 
station, lors de chaque sortie d’échantillonnage. 


HUMIDITE ef 


STATION 
moyennes 

5/5 45,8 , 44,3 12,9 

20/5 25,3 &,° 37,9 8,7 57,0 

2/6 20,7 6,7 | 2,6 7,5 42,2 
10/6 29,5 0 PE 2,8 €0,4 
16/6 45,9 9,7 46,9 1,5 74,5 
1/7 2,5 6,1 | 45,4 14, 70,8 
10/7 30,5 2,2 36,7 2,4 77,9 
20/7 25, 5,8 | 2,0 16,4 66,3 
5/8 2,6 | 172 | 15,5 4,7 85,8 
20/8 38,3 8,3 | 14,0 2,5 71,2 
25/8 5 & : # > 
10/9 31,0 15,0 | 12,68 5, 86,7 
23/9 57,4 21,5 | 15,6 5,3 78,4 
z/10 | 30,7 6,2 | 24,0 9,2 75,5 
10/10 2h 10,3 | 21,5 5,4 - 


CHLORIFITE g% 
STATION I STATION IT STATIOR ITT 
rames hEnsts Loyannes] ete) eme ( des 
= 12,4 m9 9,900 6,7 - - 
2,1 | 11,5 4,6 8,0 | 2,6 4,5 1,7 
HT 15,2 8,9 16,9 | 12,5 12,7 3,9 
11,6 | ro, 9,2 | 0,5 | 7,4 12,4 1,4 
15,1 8,1 Che ge ll T7 10,7 D 
2,6 1,5 9,7 I1,7 3,2 11,9 6,2 
ÉDES 11,5 9,2 7,4 4,6 17,1 71 
59 20,5 15,0 15,6 6,5 16,5 4,4 
9,5 | 123 sy24| M5 5,5 15,2 4,3 
10,0 11,9 8,1 18,8 5,2 17,4 2,9 
4,3 | 14,9 CMIENES 15°) 17,4 4,1 
6,9 11,6 8,0 14,6 6,6 Len 4,4 
6,5 | 8,9 | 129 | 3,4 1,6 1,0 
= 15,7 44 rm Er - - 
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trois stations. La méthode utilisée est celle de 
l'extraction des chlorures par l’eau chaude et leur 
dosage par la méthode argentométrique de Mobr 
(AUBERT, 1970). Les teneurs en chlorures sont 
exprimées en grammes par kilogramme de terre 
sèche (chlorinités). 


Les valeurs des chlorinités et leurs variations 
(tableau I) sont étroitement comparables dans les 
trois stations. Les chlorinités moyennes pour la 
période d’étude sont : 


Station I : 12,99 g %e 
Station II : 11,95 g %o 
Station IIL : 13,50 g %o 


3) Végétation. 


Les populations étudiées se rencontrent princi- 
palement sur les plages dépourvues de végétation. 
Il convient néanmoins de noter les principales espèces 
végétales rencontrées dans les secteurs d'étude car 
elles constituent la fraction comestible des laisses 

. organiques. 


— Station I : La végétation aquatique est compo- 
sée par des Ruppia et par l’algue Chaetomorpha 
linum, qui forme sur la plage d'importantes accumu- 
lations durant la bonne saison. La végétation terres- 
tre se compose essentiellement d’Arthrocnemum 
glaucum (forme errigée) et Salicornia fruticosa. La 
plage est colonisée à partir du milieu août par une 
salicorne annuelle : Salicornia patula. 


— Station II : La végétation est identique à celle 
de la station I avec toutefois la présence de Sali- 
cornia radicans sur la plage. Les laisses organiques 
sont beaucoup plus réduites que précédemment. 


— Station III: La végétation est ici caractérisée 
par la présence d’une vaste roselière de Phragmites 
communis, au milieu de laquelle se trouvent des 
étendues de sédiment comportant quelques touffes 
de Salicornia fruticosa et quelques Tamarix. Il 
convient de noter la présence par place de Juncus 


maritimus et Scirpus maritimus. Une salicorne 
annuelle se développe également sur cette station : 
Salicornia emerici. 


D) MÉTHODE DE PRÉLÈVEMENT. 


L'étude réalisée repose sur la réalisation d’un 
grand nombre de prélèvements quantitatifs et stan- 
dardisés. 


— Surface unitaire. 


La surface unitaire de prélèvement est matérialisée 
par un cylindre sans fond, en fonte, d’une surface 
de 384 cm?. Enfoncé dans le sédiment, il provoque 
des vibrations qui entraînent la remontée en surface 
de la majorité des individus. Les autres sont mis à 
jour par retournement du sédiment sur une profon- 
deur d’environ 10 cm. 


— Nombre de prélèvements unitaires. 


2 séries de prélèvements préliminaires ont permis 
de déterminer statistiquement, d’après la méthode 
d'ELLIOT (1971) que 24 unités de prélèvements par 
station et par sortie d’échantillonnage étaient suffi- 
santes pour obtenir des résultats fiables, sans réduire 
la capacité faunistique de la station, ni détériorer 
ses qualités physiques. 


— Transects. 


La disposition des unités de prélèvements sur des 
transects perpendiculaires à la plage a permis d’ana- 
lyser la répartition des espèces et des individus entre 
l’eau et la végétation. 


— Fréquence des sorties d’échantillonnage. 


Pour suivre l’évolution dynamique des peuple- 
ments, les prélèvements ont été réalisés selon une 
fréquence de 3 par mois. Ainsi les variations de 
composition et de structure du peuplement ont pu 
être appréhendées sans perturber les populations. 
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CHAPITRE II 


COMPOSITION ET STRUCTURE 
DES PEUPLEMENTS DE TRÉCHIDÉS 


A) ZOOCOENOSE DES BORDS D'ÉTANGS. 


La zoocoenose peuplant les bords des étangs 
présente de nombreuses particularités, calquées pour 
certaines sur celles du milieu lui-même. Elle est 
donc : 

— Temporaire. 

— Localisée. 

— Mobile. 


Les coléoptères et les arachnides constituent la 
part essentielle de cette zoocoenose (tableau II, 
d’après ALQUIER, 1974). Ce sont essentiellement des 
espèces prédatrices qui se nourrissent d’invertébrés 
aquatiques échoués, morts ou vivants, de formes 
vivantes rencontrées dans le sédiment à l’occasion 
du creusement de terriers, ou dans les fentes de 


retrait (ex. : Larves de diptères). 

Les coléoptères sont surtout représentés par les 
carabiques en général, et les Tréchidés en particulier. 
Sur les 7 espèces dominantes du peuplement de la 
frange capillaire des mares temporaires de la Tour 
du Valat, 4 sont des Tréchidés. Ainsi on comprend 
aisément l'importance d’une meilleure connaissance 
de l'écologie de cette famille de coléoptères. 


B) COMPOSITION DES PEUPLEMENTS DE TRÉCHIDÉS. 


La composition des peuplements de Tréchidés a 
été analysée par l’emploi des paramètres écologiques 
classiques suivants : 

Richesse : Nombre d’espèces. 

Abondance absolue: Nombre d'individus repré- 

sentant une espèce. 

Abondance relative: Nombre d'individus d’une 

espèce exprimé en % par rapport au nombre 
total d’individus du peuplement. 


TABLEAU II 


Zoocoenose des bords de mares temporaires 
de la Tour du Valat. 


Importance des divers ordres en nombre d'espèces 
et en nombre d'individus (d’après ALQUIER, 1974). 


NOMBRE |% DU NONBRE |# DU NOMBRE 
RES D'ESPECES, | D'EsPRCES. D'INDIVIDUS. 
, 
COLEOPTERES. 
ARANBIDES. 9 
HETEROPTERES. 2 
HYKENOPTERES. 2 
OPILIONS. ie 
ONISCOIDES. rs 
ORTHOPTERES. “ 
DERSAPTERES 


Densité : Nombre d’individus par unité de surface. 
Ici le m°?. 

Fréquence : Nombre de prélèvements où l'espèce 
a été capturée exprimé en % par rapport au 
nombre total de prélèvements. 


1) Inventaire des espèces et richesses des peuple- 
ments. 


Le peuplement global des trois stations présente 
une richesse de 14 espèces, réparties en 4 genres 
différents (tableau III). Le genre Pogonus est le 
mieux représenté avec 8 espèces (57 %). Viennent 
ensuite par ordre décroissant d'importance les genres 
Emphanes, Notaphus et Tachys. La plupart des 
espèces sont communes aux trois stations. 
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TABLEAU JL 


Répartition des espèces dans les différentes stations. 
+ espèce présente 
© espèce absente 


svanton | smantor | STATION 

1 IT III 

T. scutellaris. + + + 
X. verius. + + + 
ephippium. + + + 

E. rivuleris. + + + 
E. nomarrus. + + + 
.E. aspericollis. 0 o + 
P, pallidipennis, + + o 
P. gilvipes. + ° ° 
P,. chalceus. + + + 
P. littoralis. + + + 
P. riparius. + ° Q 
P, meridionelis, o + + 
.P. cracilis + + + 
.P. testaceus. + + o 


E | 


La richesse des peuplements stationnels passe 
de 12 espèces pour la station I, à 11 espèces pour 
la station II et à 10 espèces pour la station III. 


La richesse moyenne est le nombre moyen 
d'espèces capturées par prélèvement. Les richesses 
moyennes des trois stations sont : 

— Station : 4,06 espèces par prélèvement 

— Station IL: 6,00 espèces par prélèvement 

— Station IT: 5,76 espèces par prélèvement 

— Pour l’ensemble du peuplement : 5,08 espèces 
par prélèvement. 


2) Abondances. 


Les abondances absolues et relatives sont consi- 
gnées dans le tableau IV. KROGÉRUS (1932) a pro- 
posé une classification selon laquelle on distingue : 


— Les espèces dominantes : leur abondance 
relative est supérieure à 5 %. 

— Les espèces influentes : leur abondance rela- 
tive est comprise entre 2 % et 5 %. 

— Les espèces résidentes : leur abondance rela- 


tive est inférieure à 2 %. 


Le tableau V donne la répartition des espèces 
dans les différentes classes d’abondance et la 
proportion de ces classes pour chaque peuplement. 


La proportion des espèces dominantes augmente 
en passant du peuplement de la station I à celui de 
la station III, et ceci aux dépens essentiellement des 
résidentes. 


Pour préciser la répartition spécifique des indi- 
vidus il est intéressant de dresser la courbe des 
abondances relatives cumulées pour un peuplement 
(par ordre décroissant en partant de la plus élevée) 
en fonction du nombre d’espèces exprimé en % par 
rapport au nombre d'espèces total du peuplement 
(figure 2). On peut ainsi déterminer que la moitié 
des espèces représente la quasi totalité des individus 
dans chaque station : 97 % dans la st. I, 94 % dans 
la st. II et 87 % dans la st. III. De même 70 % 
des individus sont répartis entre 10 % des espèces 
de la st. I, 18 % des espèces de la st. II et 31 % 
des espèces de la st. III. 


100, x des INDIVIDUS 
97] 
84 
er! 
vol L— 

10 16 51 5 100 x des ESPECES 
F16. 2. — Courbes des abondances relatives cumulées en 


fonction du nombre d'espèces exprimé en % par rapport au 
nombre total d'espèces du peuplement. 
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TABLEAU IV 
Paramètres écologiques de composition des peuplements des trois stations 


— Ab. ab. — Abondances absolues en nombre d'individus capturés. 


— Ab. rel. 


Abondances relatives = Nombre d'individus capturés exprimé en % par rapport 


au nombre total d'individus du peuplement. 
— F = Fréquences — Nombre de relevés contenant l'espèce exprimé en % par rapport au 


nombre total de relevés. 


— D = Densités en nombre d'individus par m?. 


STATION I STATION IT STATIOK III STATIOFS I+II+III 
= | + 
ESPECES fab. ab. [Ab.rel.| F D (Ab. ab.| Ab.rel, ta D» Ab. ab.| Ab. rel, F D |Ab.ab.| Ab.reld F 
scutellaris. 3eo | 68,96 |100,00| 27,48 | 182 |40,04 27,70] 24,66 7 |11,75 | 84,60 | 6,08 | 635 | 39,05 | 91,60 
N. verius. 10 T,81 20,00| 0,72| 22 4,84 50,00! 2,98 | 192 |30,91 | 92,30 | 16,00 | 224 13,78 | 52,70, 
F. ephiprium. 66 | 11,95 | 66,66] 4,77] 41 9,02 75,00] 5,55 26 4,18 | 69,20 | 2,16 | 133 8,18 | 69,40 
E. rivularis. I 0,18 6,60] 0,07| 24 5,28 87,70| 3,25 96 |15,46 | 84,60 | 8,00 | 121 7,44 | 52,70 
E. normannus, 5 0,91 | 33,30| 0,36 IL 2,24 62,50| 1,49 78 |12,56 | 92,30 | 6,00 94 5,78 | 61,10 
E. aspericollis. 0 0,00 0,07] 0,09 Lo) 0,00 0,00| ©,00 8 1,2 | 23,00 | 0,66 8 0,49 8,30 
P. pallidipennis. 10 1,81 | 40,00] 0,72 5 1,10 50,00| 0,67 0 0,00 0,n0 | 0,00 15 0,92 | 27,70 
P. gilvipes. 2 0,36 | 13,20] 0,14 0 0,00 0,00| 0,00 Lo) 0,07 0,00 | 0,00 2 0,12 5,40 
P. chrlceus. 3 0,54 | 13,20| 0,21 5 Z,10 37,50| 0,67 16 2,58 |38,70 | 1,33 24 1,50 | 27,70 
P. littoralis. 62 | 11,22 | 95,50] 4,48 155 |35,66 | 87,70|20,75 | 130 |20,93 | 92,50 |10,84 | 345 | 21,22 | 91,60 
P. ripari 0,18 6,60] 0,07 Le) 0,00 0,00! 0,00 0 0,00 9,00 | 0,00 L 0,06 2,80 
RACE o| 0,00! 0,00! oco| 7 | 1,54 | 50,00! 0,94 | x | 9,16 | 7,70 | 0,08 | &8 | 1,49 | 13,80 
P. gracilis. 10 1,81 20,0n| 0,72 2 0,44 12,50| 0,27 T 0,16 7,70 | 0,08 15 0,79 | 13,10 
P,. testaceus, ï 0,18 6,60] 0,07 se 0,22 12,50| 0,15 0 0,00 0,00 | 0,0 2 0,12 5,40 
+ 2 
TOTAUX 551 |100,c0 453 |E00,00 627, H00;00 1625 |I00,00 


Les 6 espèces dominantes du peuplement global 
sont représentées dans chaque peuplement stationnel, 
mais y occupent des places différentes. Tachys 
scutellaris et Pogonus littoralis sont assez unifor- 
mément répartis sur l’ensemble du territoire étudié. 
Les autres espèces montrent une localisation géogra- 
phique qui n’est cependant jamais très stricte (ex. : 
Notaphus ephippium vers le Sud et Notaphus varius 
vers le Nord). 


3) Densités. 


Les densités spécifiques découlent directement des 
abondances. Elles ont été calculées pour la période 


pendant laquelle la Zoocoenose était présente, soit 
15 relevés pour la st. I, 8 pour la st. II, 13 pôur la 
st. III (voir tableau IV). 


4) Fréquences. 


Le calcul des fréquences spécifiques repose uni- 
quement sur la présence ou sur l'absence d’une 
espèce (tableau IV). Les fréquences sont très diffé- 
rentes selon les espèces, et pour une même espèce 
selon les stations. 


La classification utilisée est la suivante (BIGOT et 
Bopor, 1971). 
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TABLEAU V 


Répartition des espèces dans les différentes classes d'abondances et proportion de ces classes par peuplement stationnel. 


STATION IT STATION III STATIONS I+TI+III 


T,_scutellaris 


T. scutellario 


T,_scutellarie 


L, varius 


T,_ephippium 


P, littornlia 


P, littoralis P, littoralis 


P, littoralis 


25 # des espèces 


18,2 % des espèces 


1, _ephiprium 
E, rivularis 


36,4 # des espèces 


E, rivuleris 


£, nomannue 


T, scutellaris 


H, varius 

N,_ ephippion 
£, rivileris 
5. nomammus 


50 # des espèces 42,9 # des espèces 


YF, ephippium 
2. éhalceus 
0 # des espèces 


20 % des espèces 


P, neridionalis E. espericollis P, chalceus 


P. pellidipennis 
P,_chalceus 
P, gracilis 
2, testaceus 


P, _testaceus 
P. riverivs 
Ë, rivularis 


75 % des espèces 


— Espèces constantes : F > 50 % 

— Espèces accessoires: 50 % > F > 25 % 

— Espèces accidentelles : 25 % >F>10 % 

— Espèces sporadiques : F > 10 % 

Les classifications des espèces selon leur fréquence 
(tableau VI) et selon leur abondance relative concor- 
dent bien. En effet les espèces représentées par le 
plus grand nombre d’individus sont le plus souvent 
capturées. D’autres par contre sont rarement trou- 
vées et en faible nombre d'exemplaires. 


C) STRUCTURE DES PEUPLEMENTS. 


La structure d’un peuplement est exprimée par la 
diversité spécifique. Cette dernière est d’autant plus 


45,4 % des espèces 


2, neridionalis 
P, gracilis 


2. pallidipennis 
LP gracilis 
E. aspericollis 
P,. meridionalis 
P, riparius 
P._testaceus 
P, rilvines 


30 % des espèces 57,1 % des esvèces 


grande que la richesse du peuplement est élevée, et 
la distribution des individus entre les espèces homo- 
gènes. 

J'ai utilisé ici le coefficient de diversité spécifique 
de Shannon (in DAGET, 1977) dont l'expression 
mathématique est : 


1 
Hin = 3,322 (log Q F4 log q;) 


qi = Nombre d'individus d’une espèce 


Les logarithmes décimaux sont convertis en 
logarithmes de base 2 ce qui permet de donner les 
résultats en bits. 

Ce coefficient étant variable avec le nombre 
d'espèces, il est difficilement comparable entre 
peuplements de richesse différentes. On utilise alors 
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l’équiabilité qui est le rapport exprimé en % de la 
diversité réelle sur la diversité maximum (DAGET, 
1977). La diversité maximum est la diversité théori- 
que que peut atteindre un peuplement lorsque toutes 
ces espèces sont représentées par le même nombre 
d'individus. L'expression mathématique en est : 

Hax = 108 S 

S — Nombre total d’espèces. 


L'expression mathématique de l’équitabilité est : 


H 
E=—# ; 100 


max 


Il existe une nette différence entre les coefficients 
de structure des trois stations (fgiure 3). L'indice de 


diversité va croissant en passant de la st. I (1,59 bits) 
à la st. II (2,10 bits) et à la st. III (2,35 bits). 


Par contre la diversité maximum prise dans le 
même sens diminue : respectivement 3,58 bits, 3,45 
bits et 3,32 bits. 


Il en découle une forte augmentation de l’équi- 
tabilité: 44,41 % pour le peuplement de st. I, 
60,87 % pour celui de la st. II, 70,80 % pour celui 
de la st. III. 


Il existe donc une répartition plus homogène des 
individus entre les espèces et une structure plus 
équilibrée pour le peuplement de la st. III que pour 
ceux des deux autres stations. Ceci découle vraisem- 
blablement de conditions écologiques plus favorables. 


TABLEAU VI 
Répartition des espèces dans les différentes classes de fréquences et proportion de ces classes par peuplement stationnel. 


littoral. 
T, scutellaris 
E, rivularie 


I seutelleris L. is 

P, littorali 

N. ephippium 
CONSTARTES X._erhippiun 

nom 

25 # des espèces 45,4 % des espèces 

P, pallidipennis 

E, nomernue 
ACCESSOTRES 

16,7 % des espèces 


J, vari 
AGCTDERTELIES 
35,3 % des espèces 


E, rivuleris 
P._riperive 


P,_testaceus 
SPORADIQUES 


25 % des espèces 


F verius 
P, pallidipennis 
P, neridionalis 
P, chalceus 


36,4 % des espèces 


18,2 # des espèces 


0 # des espèces 


IL scutellaris 
X, ephippium 
£E. normenrus 


"1 E, rivularis 


M varius 


60 # des espèces 42,8 % des espèces 


P. pallidipennis 


10 # des espècen 14,3 % des espèces 


E, aspericollis 


L, meridionalis 
P, pracilis 


10 # des espèces 14,3 % des espèces 


E. aspericollis 
P, gilvipes 

P. testaceus 
2. _riparius 


28,6 % den espèces 


P, neridionelis 
P,_gracilis 


20 # des espèces 
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airs AaBITs 


LL 


10% 
50 
10 


SZ Six Sa Sexe Six 
DIVERSITE SPECIFIQUE 


DIVERSITE MAXIMUM 


SE Sa Sexe SE SE Six Sur 


EQUITABILITE 


F16. 3. — Diagrammes de diversités spécifiques, des diversités maximum et des équitabilités pour chaque peuplement stationnel 
et pour le peuplement d'ensemble. 


D) COMPARAISON DES PEUPLEMENTS STATIONNELS. 


J'ai utilisé le coefficient de corrélation de rangs 
de Spearman (ôn DAGET, 1977) comme coefficient 
d’affinité coenotique entre les trois peuplements 
stationnels. 

Les valeurs obtenues (fig. 4) montrent que la 
station IL abrite un peuplement intermédiaire, proche 
de celui de la station I mais surtout proche de celui 
de la station III. Les peuplements des stations I et 
IIX sont les plus éloignés, comme le montre la valeur 
plus faible du coefficient, qui reste cependant positif. 


STATION I 


FiG. 4. — Valeurs du coefficient de corrélation de rangs de 
Speraman, utilisé comme coefficient d’affinité coenotique entre 
les peuplements stationnels. 


CHAPITRE III 


DYNAMIQUE DES PEUPLEMENTS 
DE TRÉCHIDÉS 


A) PÉRIODE D'OCCUPATION DES BIOTOPES. 


Les premiers individus de Tréchidés ont été cap- 
turés dans les stations au mois de mai, dès le retrait 
de l'eau: le 5 mai pour les stations I et IT et le 
20 mai pour la station III. 


Les stations I et IT assurent l’existence du peuple- 
ment durant le printemps, l'été et les premiers jours 
de l'automne grâce à la présence permanente d’une 
étendue d’eau. Les pluies de fin septembre et d’octo- 
bre entraînent la fin du cycle par remontée de la 
nappe phréatique. Les derniers prélèvements de faune 
ont eu lieu le 1 octobre pour la station III et le 
10 octobre pour la station I. 


La station II fonctionne différemment. Dès le 
début d’août, l’assèchement complet de la Baisse des 
Aïgrettes entraîne la disparition du peuplement se 
trouvant sur ses plages. Les derniers individus y 
ont été capturés le 5 août. 
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B) VARIATIONS DES EFFECTIFS DES PEUPLEMENTS 
ET DES POPULATIONS DOMINANTES. 


1) Dynamique des densités pour les trois stations 
réunies. 


Les densités considérées sont les moyennes des 
densités stationnelles pour chaque sortie d’échantil- 
lonnage. 

Le graphique (fig. 5) montre des variations de 
densités rapides et importantes. On peut séparer 
trois périodes successives, caractérisées, surtout pour 
les deux premières, par une augmentation rapide de 
la densité jusqu’à un maximum, suivi d’une chute 
brutale. 


— La première période s'étend du début mai 
au début juin avec un maximum accentué le 20 mai 
(64 ind/m°). 

— la seconde période se situe du début juin à 
la mi-juillet et présente les maximum absolus de 
tout le cycle (95,6 ind/m? et 85,3 ind/m?). 

— la troisième période se termine au début du 
mois d'octobre. Elle montre des variations amorties 
avec des effectifs maximum modestes. 

Le graphique permet de voir que les plus fortes 
densités sont situées dans la première moitié du 
cycle. Pour préciser ce décalage, on peut établir 
la courbe des pourcentages d'individus capturés lors 


100 pind/m® 


10 


SEE PR SE EE GRR 


FiG. 5. — Variations des densités du peuplement global, 
données en individus/m* pour chaque relevé. 


de chaque sortie d’échantillonnage cumulés en fonc- 
tion du temps exprimé en pourcentage par rapport 
à la durée totale du cycle (fig. 6). On constate ainsi 
que durant la première moitié du cycle, les trois 
quarts des individus ont été capturés. De même la 
moitié des individus ont été capturés durant le pre- 
mier tiers du cycle. 


1007-% des INDIVIDUS 


LE) 


DUREE du CYCLE 


35 50 100 x 


FIG. 6. — Courbe des abondances des prélèvements (exprimées 
en % de l'abondance totale) cumulées en fonction du temps 
(exprimé en % de la durée totale du cycle). 


2) Dynamique des densités des peuplements sta- 
tionnels. 


Les variations de densité pour chaque station 
considérée isolément, sont rapides et souvent de 
grandes amplitudes (fig. 7, 8 et 9). Le cycle est 
découpé en plusieurs périodes, surtout dans les sta- 
tions I et II. 


Les grandes variations de densité sont facilement 
mises en rapport avec les mouvements de l’eau. Le 
retrait de l’eau se fait par palliers successifs. Chaque 
maximum de densité correspond à un recul du niveau 
aquatique au cours duquel se dégage une portion 
de plage humide où se forment rapidement des fentes 
de retrait. Puis le niveau restant fixe un certain 
temps, on constate une dégradation progressive du 
biotope, par abaissement de l'humidité du sédiment, 
vieillissement des fentes de retrait et déssèchement 
des laisses d’algues. 
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7 x 3 3 n s o 


F6. 7. — Variations de la densité du peuplement de la station I, 
donnée en individus/m®. 


le sédiment de texture plus fine ici que dans les 
autres stations, conserve une humidité toujours élevée, 
favorable aux populations étudiées. L'évolution dyna- 
mique du peuplement n’est donc pas constamment 
perturbée par l'instabilité du milieu. 


3) Variations des effectifs des espèces dominantes. 


La figure 10 représente les abondances mensuel- 
les des espèces exprimées en pourcentage par rapport 


ind/m* à leur abondance annuelle totale. 
150 
120 
Emme 
°0! ni 
60. 
30 
7 c] 3 3 7 5 o 
Fic. 8. — Variations de la densité du peuplement de Ja station Il, 
donnée en individus/m?, 
ind /me ju 
180 
150 
120 nos 
90 
60 
nor 
30 
— 
à 
n nm n n n s o 
Fi6. 9. — Variations de la densité du peuplement de la station III. 
donnée en individus/m?. 
] 
Il se produit alors une diminution du nombre 
d'individus. Il faut attendre une nouvelle baisse du 
niveau de l’eau, qui détermine la formation d’un 
biotope humide neuf, pour voir une nouvelle aug- M n 5 x s o 
mentation de densité. 
Fic. 10. — Diagramme donnant les distributions mensuelles du 


La station IIT offre cependant des variations 
d'effectifs plus régulières et plus difficiles à mettre 
en rapport avec les mouvements de l’eau. En effet, 


nombre d'individus des espèces dominantes du peuplement global. 

La hauteur des rectangles est proportionnelle au pourcentage 

d'individus capturés pour le mois considéré par rapport au 
nombre total d'individus de l'espèce. 
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Le cycle de Tachys scutellaris est décalé par 
rapport à celui de toutes les autres espèces. Ses 
maximum d’abondance sont situés en début et en fin 
de cycle, alors que ceux des autres espèces se 
trouvent vers le milieu. 


Pogonus littoralis montre ses abondances maximum 
durant toute la première moitié du cycle. 


La dynamique de ces deux espèces explique le 
décalage des plus grandes densités du peuplement 
d’ensemble vers le début du cycle. 


Les maximum d’abondance des autres espèces sont 
placés en juillet ou en août, et les minimum en début 
et en fin de cycle. 


C) DYNAMIQUE DE LA STRUCTURE ET FONCTION- 
NEMENT DES PEUPLEMENTS. 


La dynamique de la structure est exprimée 
par la dynamique de la diversité spécifique, de la 
diversité maximum et de l’équitabilité des peuple- 
ments. Les figures 11 à 18 donnent les variations 
de tous ces paramètres. L'intégration de ces données 
permet d'établir un schéma de fonctionnement des 
divers peuplements. 


1) Station I. 


Dans cette station le début du cycle est marqué 
par l'abondance élevée de Tachys scutellaris qui 
domine largement les autres espèces. Ceci explique 
la forte densité enregistrée le 5 mai et la faible 
équitabilité. Les variations de grandes amplitudes 
de ce dernier paramètre qui suivent cette date tradui- 
sent l'instabilité du peuplement en richesse, effectifs 
et répartition des individus entre les espèces. 


Le second maximum de densité montre par contre 
la présence simultanée des espèces dominantes de 
cette station en abondances relatives équilibrée ce 
qui se traduit par une forte équitabilité. C’est durant 
cette période que le peuplement atteint sa richesse 
maximum (6 à 9 espèces). 


M 3 3 A s o 
Fic. 11. — Variations en fonction du temps de la diversité 


spécifique et de la diversité maximum pour l'ensemble du 
peuplement des trois stations, 


Fi6. 12. — Variations en fonction du temps de la diversité 
spécifique et de la diversité maximum du peuplement de la 
station I. 
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FiG. 13. — Variations en fonction du temps de la diversité Fi. 14. — Variations en fonction du temps de la diversité 


spécifique et de la diversité maximum du peuplement de la 


spécifique et de la diversité maximum du peuplement de la 
station III. 


station IL. 


1007 % 1007 % 
50 50: 
10 10 
+ - 4 
m 3 3 A s o M 3 n A s o 
Hi6. 15. — Variations de l'équitabilité en fonction du temps, Fi. 16. — Variations de l’équitabilité du peuplement de la 


pour l'ensemble du peuplement des trois stations. station I, en fonction du temps. 
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10 
M n 3 A s Q 
Fic. 17. — Variations de l'équitabilité du peuplement de la 
station II, en fonction du temps. 
1007 % 
50 
10. 
M 3 3 A s o 
FiG. 18. — Variations de l'équitabilité du peuplement de la 


station III, en fonction du temps. 


Le maximum modéré de densité, en automne, 
est caractérisé par une abondance relative de Tachys 
scutellaris de plus en plus élevée. Les effectifs de 
cette espèce diminuent en effet relativement moins 
vite que ceux des autres espèces. Cette période est 
donc marquée par la diminution régulière de l’équi- 
tabilité et de la richese du peuplement. 


2) Station II. 


Le premier maximum de densité est provoqué 
par les importants effectifs de Tachys scutellaris et 
Pogonus littoralis, qui dominent largement les autres 
espèces présentes : Nofaphus ephippium, Emphanes 
rivularis et Pogonus chalceus. L’équitabilité est de 
fait assez faible. 


La diminution des abondances des deux espèces 
dominantes, relativement plus importante que celle 
des autres espèces explique la baisse des valeurs de 
la densité du début juin et l'augmentation de l’équi- 
tabilité. 

Le second maximum de densité est caractérisé 
par l'existence d’une équitabilité élevée. En effet 
les espèces dominantes du peuplement sont toutes 
représentées par des effectifs comparables et de 
fortes valeurs. 


Le cycle se termine par la diminution rapide des 
abondances de toutes les espèces. L’abondance rela- 
tive de Pogonus littoralis diminue cependant moins 
vite dans un premier temps, et entraîne la légère 
baisse d’équitabilité du 10 juillet. 

La richesse reste toujours dans le même ordre 
de grandeur: 6 à 9 espèces. Le dernier relevé est 
exceptionnellement pauvre en espèces et en individus 
(2 espèces et 3 individus). 


3) Station III. 


Le peuplement de la station IIL est caractérisé par 
un bon équilibre dans la répartition des individus 
entre les espèces principales, durant tout le cycle. 

Une première période montre l’augmentation ré- 
gulière des effectifs des espèces suivantes : Notaphus 
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varius, Pogonus littoralis, Emphanes  rivularis, 
Emphanes normannus et Tachys scutellaris. Leurs 
abondances relatives sont bien équilibrées, ce qui 
se traduit par une équitabilité élevée. 

Le maximum absolu de densité correspond à une 
légère baisse d’équitabilité à cause de l'abondance 
relative élevée de Notaphus varius. D’autres espèces 
sont cependant bien représentées également, par 
exemple Notaphus ephippium. 


Une diminution importante mais équilibrée des 
effectifs de toutes les espèces intervient par la suite. 
L’équitabilité demeure donc élevée. 


La fin du cycle est marquée par une augmentation 
modérée de l'abondance relative de Tachys sctel- 
laris. 


4) Ensemble des trois stations. 


Le premier maximum de densité visible sur la 
figure 5 est dû en grande partie à un énorme dévelop- 
pement des populations de Tachys scutellaris. L’équi- 
tabilité est à ce moment-là très faible. De nombreuses 
espèces influentes sont également présentes mais en 
petit nombre d'individus : Pogonus littoralis, Pogonus 
gracilis, Pogonus palidipennis. 

Par la suite les effectifs de Pogonus littoralis aug- 
mentent également, si bien que cette espèce devient 
largement dominante avec Tachys scutellaris, vers la 
fin mai. 

Dès le début juin la densité globale diminue, mais 
la richesse reste élevée avec l’apparition d’espèces 
nouvelles (ex. : Notaphus varius), et les abondances 
relatives s’équilibrent, d’où une augmentation de 
l’équitabilité. 

La fin juin et le début juillet sont marqués par 
l'existence d’un nouveau maximum de densité résul- 
tant de l’augmentation des effectifs de l’ensemble des. 
espèces dominantes. L’équitabilité reste donc élevée. 


Après une diminution des effectifs de toutes les 
espèces, le peuplement est constitué en fin de cycle, 
par une énorme majorité de Tachys scutellaris. 
L’équitabilité est à ce moment-là très faible. 


D) RELATION ENTRE LA STABILITÉ DU MILIEU ET 
LA STABILITÉ DU PEUPLEMENT. 


Dans ce paragraphe je me propose de relier la 
stabilité de la composition et de la structure des 
peuplements, à la stabilité des deux facteurs édaphi- 
ques les plus importants : l’humidité et la chlorinité 
du sédiment. 

Un paramètre est d’autant plus instable qu'il 
présente des variations nombreuses et de fortes 
amplitudes. 


J'utiliserai ici comme coefficient de stabilité, la 
moyenne des valeurs absolues des différences entre 


une mesure et la suivante. L'expression mathéma- 
tique en est : 


= Coefficient de stabilité 


avec x; = valeur de la mesure de rang i 
X;41 — Valeur de la mesure de rang i +1 
N = nombre total de mesures 


Ce coefficient est d’autant plus petit que les varia- 
tions sont peu nombreuses et de faible amplitude, 
et donc que le facteur étudié est stable. 


1) Stabilité du milieu. 


Le calcul du coefficient de stabilité a été appliqué 
aux distributions des valeurs de chlorinité et d’humi- 
dité du sédiment des trois stations. 

Les stations I et II présentent les plus fortes 
valeurs du coefficient (tableau VII). Les facteurs 
abiotiques étudiés sont donc plus instables dans ces 
deux stations que dans la station III. 

Il faut préciser que dans la station I les valeurs 
de l'humidité du sol tombent souvent en dessous du 
minimum des gammes préférentielles des espèces 
dominantes. Ceci se passe moins souvent dans la 
station II et pratiquement jamais dans la station III. 

La chlorinité par contre ne sort jamais des gammes 
préférentielles des espèces dominantes, dans les trois 
stations. 
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TABLEAU VII 


Coefficients de stabilité calculés pour les facteurs édaphiques du biotope, et pour les 
paramètres de composition et de structure des peuplements stationnels. 


STATIONS 1 pos 
HUXIDITE 27,6 17,5 
CHLORIVITE 26,0 18,6 
COXPOSITIOR 2. seutellaris : | P. 1ittoraie £. rivularis : 
Stabilité des rangs 12,4 10,6 31,4 
occupés par les 
espèces doninantes | P. littoralis : |T. sentellaris :| m, scutellaris : 
eu cours du cycle 
Sel. 18,5 21,2 42,1 

X. ephippiun : |X, ephipoium : |E. normannus : 
25,0 21,5 44,7 
E, rivularis : |P, littoralis : 
42,9 56,4 
RICHESSE 36,9 B27 
DIVERSITE 34,7 21,8 
24,7 13,0 


[ EQUITAZIIITE 


2) Stabilité des peuplements. 


Pour étudier la stabilité de la composition des 
peuplements stationnels, au cours du cycle annuel, 
j'ai affecté à chaque espèce, pour chaque sortie 
d’échantillonnage, un chiffre corespondant au rang 
qu’elle occupe dans le peuplement de ce relevé; le 
1 pour lespèce la plus abondante, le 2 pour la 
suivante, etc. J'ai ensuite appliqué le calcul du 
coefficient de stabilité aux distributions chronolo- 


giques des rangs occupés par chaque espèce. 


La composition d’un peuplement est d’autant plus 
stable que les rangs occupés par ses espèces sont 
peu variables. L'étude a été limitée aux espèces 
dominantes car elles constituent la quasi totalité des 
individus. 

Les résultats obtenus montrent que d’une manière 
générale la stabilité de la composition diminue en 
passant de la station I à la station II et à la station 
IT. 

Le calcul du coefficient de stabilité appliqué aux 
valeurs des richesses stationnelles au cours du cycle 
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annuel fait apparaître une plus grande stabilité du 
nombre d'espèces dans la station LIL que dans les 
deux autres stations. 


Enfin la stabilité de la structure des peuplements 
a été analysée par l'étude des variations de diversité 
spécifique, et de l’équitabilité (tabl. VIT). La stabilité 
des paramètres de structure augmente avec celles 
des propriétés du milieu physique; ceci est montré 
par la diminution des coefficients de stabilité en 
passant de la station I à la station II et à la station 
JL. 


Dans un milieu peu stable, donc peu favorable, 
les abondances relatives des espèces sont très dif- 
férentes (faible équitabilité), et la même hiérarchie 
des espèces est le plus souvent respectée dans les 
relevés. La composition des peuplements est donc 
stable. Par contre la trop grande variabilité du milieu 
ne permet pas d’assurer tout le temps des conditions 
propices au développement de l’ensemble des popu- 
lations. Le peuplement passe alors rapidement d’un 
état de bon équilibre entre les abondances spécifiques 
à un déséquilibre marqué le plus souvent en faveur 
de la même espèce : Tachys scutellaris, d'où une 
instabilité de la structure. 


Dans un biotope stable, les espèces dominantes, 
plus nombreuses, présentent des abondances relatives 
comparables (équitabilité élevée). Elles atteignent 
à tour de rôle les premiers rangs et entraînent ainsi 
une certaine instabilité de la composition. Par contre 
l'équilibre entre les abondances relatives demeure 
relativement constant et donc la structure du peuple- 
ment est stable. 


3) Conséquences d'une modification de milieu sur 
la composition d'un peuplement de Tréchidés. 


Il était intéressant de savoir ce qu’il adviendrait 
d’un peuplement si une des caractéristiques du milieu 
déterminante pour sa composition se modifiait brus- 
quement et définitivement. 


Une telle étude a pu être réalisée en 1975, à 


l'étang du Tampan à proximité de la station I, au 


niveau du phare de la Gacholle, du côté Sud de 
la Digue à la Mer. Cet étang est alimenté en eau 
artificiellement. 


On peut distinguer deux périodes successives au 
cours du cycle annuel: 

— Depuis le début du printemps jusqu’au début 
du mois de juillet, l’action des facteurs asséchants 
entraîne la formation d’une plage typique, abritant 
la faune étudiée. 

— À partir de la mi-juillet un apport artificiel 
important d’eau entraîne la remontée du niveau 
jusqu’au pied de la végétation (formée, précisons-le, 
de Juncus maritimus et de Salicornia fruticosa). 
Cette végétation est située sur un banc sableux suré- 
levé et exondé en permanence. La faune y trouve 
refuge à partir de ce moment-là. 


La comparaison des caractères abiotiques de la 
station correspondant aux deux périodes montre 
essentiellement une augmentation de l’humidité du 
sédiment. En effet durant la première période on 
note en moyenne 35 % d’humidité, et 56 % durant 
la seconde période. La chlorinité moyenne est de 
5 %o. 

Le peuplement de Tréchidés de la première pé- 
riode présente les mêmes espèces dominantes que le 
peuplement de la station I, ce qui est normal car 
ces deux stations ont à ce moment-là des caracté- 
ristiques écologiques comparables. 


Ce sont:  Pogonus littoralis 43,12 % 
Notaphus ephippium 22,54 % 
Tachys scutellaris 15,68 % 
Pogonus pallidipennis 12,74 % 


Par contre le groupe d’espèces dominantes de 
la deuxième période comprend des espèces bien re- 
présentées sur les plages du Nord du Vaccarès 
(station II). 


ÆEmphanes normannus 73,36 % 
Tachys scutellaris 15,59 % 
Emphanes rivularis 9,17 % 


Les modifications de la configuration de la station 
et de l'humidité du sédiment ont donc provoqué 
une modification radicale de la composition du peu- 
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plement. Ceci montre que chaque espèce s'intègre 
dans une gamme bien définie d'humidité ct tolère 
mal les changements de ce facteur. 


CONCLUSION 


Le grand nombre d’espèces communes aux trois 
stations, et la répartition sur tout le territoire de 
Pogonus littoralis et Tachys scutellaris, démontrent 
que la Camargue laguno-marine constitue une grande 
unité écologique en ce qui concerne les peuplements 
de Tréchidés de bord d’étang (les valeurs élevées 
des coefficients d’affinité coenotique calculés entre 
les stations le confirment). 

La composition des peuplements met cependant 
en évidence une localisation stationnelle préféren- 
tielle des espèces, vraisemblablement liée à des 
différences de caractéristiques écologiques des 
biotopes. 


Les populations sont très sensibles aux différents 
paramètres du milieu, cependant l'humidité du subs- 
trat, très différente selon la nature et la texture du 
sédiment, apparaît comme le facteur écologique 
dominant. Elle détermine en grande partie la compo- 
sition, la structure et la dynamique des peuplements. 

La chlorinité du sédiment n'étant pas significati- 
vement différente entre les stations, il est difficile 
d'interpréter son action. 


Néanmoins dans les biotopes étudiés, la chlorinité 
ne semble pas opérer de sélection spécifique. Elle 
permet ou empêche l'existence globale du peuple- 
ment selon qu’elle est ou non comprise dans la 
gamme favorable, identique pour toutes les espèces. 


Les conditions les plus favorables sont constituées 
par la stabilité de l’ensemble des facteurs écologi- 
ques du biotope et par une humidité du sédiment 
élevée. Elles sont réalisées dans l’espace sur les 
rives Nord-Est du Vaccarès, et dans le temps au 
printemps, au moment du retrait de l’eau. Les 
peuplements sont dans ce cas bien équilibrés et 
denses. 


Une faible humidité du sédiment ajoutée à une 
instabilité globale du biotope entraînent l'existence 
d'un peuplement mal équilibré, de faible diversité 
spécifique (ex: station Î). 

Des modifications importantes des valeurs de 
l’humidité du sédiment peuvent provoquer un chan- 
gement complet de la composiion du peuplement 
(station du Tampan) et même son élimination totale 
si elles sortent des limites que peuvent supporter 
les espèces (station I). 

Ces résultats laissent penser que chaque espèce 
s'intègre dans une gamme bien précise d'humidité 
du substrat. La détermination des préférendum spé- 
cifiques fera l'objet d’un prochain travail. 
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PREMIÈRES OBSERVATIONS 
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RÉSUMÉ 


Des pêches zooplanctoniques ont été faites avec un 
filet expérimental à proximité du fond, à 135-145 m de 
profondeur, en bordure du plateau continental de la 
région de Calvi (Corse). 

Les échantillons étudiés dans leur ensemble montrent 
une composition faunistique complexe où les larves 
d'animaux benthiques et les formes néritiques sont ac- 
compagnées également d'espèces océaniques, surtout des 
Copépodes, épi- et bathypélagiques. 

Se fondant sur les recherches d'océanographie physi- 
que dans ces régions, les auteurs pensent que des tur- 
bulences pourraient expliquer les origines diverses des 
organismes. 


I. — MATÉRIEL ET STATIONS 


Le filet utilisé est un prototype dont les détails 
de construction et le fonctionnement ont été pré- 
sentés dans des publications antérieures (FALCO- 
NETTI, 1975 ; FALCONETTI et VAISSIÈRE, 1975 ; 
FALCONETTI et SEGUIN, 1977). 

C’est un appareil que l’on place à 30 cm du fond 
environ, mobile autour d’un axe et équipé d’un em- 
pennage qui le stabilise, orientant son ouverture face 
aux courants. 


SUMMARY 


First observations on zooplankton experimental 
samplings taken on continental shelf flexure 
of Calvi (Corsica). 


Zooplankton has been caught with an experimental 
net at 30cm above the bottom and 135-145 m deep 
on the edge of the continental shelf near Calvi (Corsica). 

The whole lot of samples shows a complex composi- 
tion with larvae from benthic communities, neritic 
planktonic forms and many epi- and bathypelagic 
species (especially Copepods). 

Basing their argument on former physical oceano- 
graphic observations, the authors present the diversity 
of species as a likely result of vertical and horizontal 
motion of water masses. 


Les pêches ont été effectuées en juillet 1974, 
juillet-août puis octobre 1975 à des profondeurs 
comprises entre 135 et 145 mètres sur des points 


très proches de la flexure de la marge continentale. 


Les stations choisies (tableau I) se trouvent sur 
des fonds détritiques caractérisés tout d’abord par 
l'abondance du Brachiopode Gryphus vitreus (BORN) 
accompagné d’Astéries dont Sclerasterias richardi 
(PERRIER) en très grand nombre, des Echinides 
Echinus acutus (LAMARCK) et Cidaris cidaris (LINNÉ). 
L'aspect macroscopique du peuplement permet, sans 
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TABLEAU I 


Stations de prélèvements 
(les coordonnées sont exprimées en degrés, minutes et dixièmes de minutes). 


L . . Heure Heure Durée des 

Stations Latitude Longitude | Profondeur Début Date Fin Pèches 
42°40'4N | 08°48"2E 138m 11h50 22.17.74 10h50 ST: 23h 
42°40'4N | 08°482E 140 m 11h00 23.17.74 15h30 4h30 
42°35'9N | 08°403E 135 m 8h30 27.71.14 11h00 26h30 
42°33'2N | 08°38'7E 140 m 8h15 29,7.74 17h50 ST 9h35 
42°33"2N | 08°38/7E 140m 18h15 29.17.74 7h30 13h15 
42°40'4N | 08°48"2E 140 m 9h40 01.8.74 7h15 21h25 
42°39'8N | 08°46'5E 135 m 18h30 17.775 9h30 7. 15h 
4238'6N | 08°45' E 145 m 19h15 22.17.75 7h15 Te 12h 
42°58'6N 0845" E 145 m 12h00 9.10.75 18h00 .10. 6h 


préjuger de sa complexité, de le classer dans la 
catégorie des fonds à grands Brachiopodes (PÉRES et 
PrcarD, 1965). 


L'analyse exhaustive de la macrofaune, récoltée 
au cours de 82 opérations de chalutage et de dra- 
gage conduites sur les dix stations, a été faite anté- 
rieurement (FALCONETTI, travaux en cours). Il en 
résulte que, pour l’ensemble, les Polychètes sont 
représentés par 96 espèces et les Mollusques par 63 
(Dr GERONIMO, FALCONETTI et FREDI, 1977). On 
trouve 31 espèces de Crustacés et 31 d’Echino- 
dermes. Parmi les autres organismes, les Gorgones 
constituent 2,5 % du total des espèces recensées 
ainsi que les Brachiopodes. Le reste, soit 6 % du 
peuplement, correspond à des animaux appartenant 
à des embranchements très divers. 

En ce qui concerne la capture du zooplaneton, 
l’état de la mer ne nous a pas permis d’être com- 
plètement maîtres des opérations et de répartir d’une 
manière égale les temps de pêche du filet. 


II. — RÉSULTATS (1) 


Bien que les conditions de travail ne nous auto- 
risent pas à présenter une étude quantitative des 
échantillons, il nous a paru cependant utile d’indi- 


() Nous remercions le regretté A. THIRIOT pour les détermi- 
nations des larves de Crustacés. 


quer l'abondance relative des espèces capturées par 
les symboles: CC: très commun; C: commun; 
AC: assez commun; AR: assez rare; R: rare; 
RR : très rare (tableau II). 


II. — INTERPRÉTATION 


Les résultats présentent deux aspects. D’une part, 
ils traduisent clairement le caractère néritique du 
plancton récolté et montrent que les pêches ont été 
effectuées à proximité du fond. 


D'autre part, l'influence de la province océanique 
est marquée par la présence de quelques espèces en 
nombre modeste certes mais dont la capture ne peut 
pas être considérée comme accidentelle. 


La présence proche du fond se signale par une 
dominance relative des larves de Crustacés dont cer- 
taines (Processa sp., Anapagurus sp., Galathea sp.) 
d’origine nettement benthique ont été rencontrées 
beaucoup plus fréquemment que d’autres. Les larves 
de Pélécypodes et de Gastéropodes sont rares mais 
présentes de même que celles d’Annélides, Bryo- 
zoraires, Actiniaires et Astéries, accompagnées de 
formes juvéniles de Poissons téléostéens Gobius sp., 
Lepadogaster sp, Merluccius merluccius qui accen- 
tuent le caractère néritique, benthique et necto-ben- 
thique du méroplancton capturé. 


TABLEAU IT 


Stations 1 2 
Espèces DL6 |DL10 


3 
DL13 


4 5 6 
DL17| DL19| DL 27 


8 9 10 
DL 36 | DL 45 | DL 57 
ACANTHAIRES R AC R R 

RADIOLAIRES 


Collozoum inerme Müller cc 
Aulacantha scolymantha Haeckel AC R ce AC AR AC 


FORAMINFERES 
Orbulina universa d’Orbigny AC R AC R AC AC R 


MEDUSES 
Aglaura hemistoma Peron & Lesueur RR 


SIPHONOPHORES 
Agalma sp. R 
Lensia subtilis Chun R 
Eudoxoides spiralis Bigelow R R 
Eudoxia spiralis Bigelow R 
Chelophyes appendiculata Eschscholtz AC R R AC R R 
Cucullus campanula Haeckel AC R R AC AC 
Abylopsis tetragona Otto R R R 


CHAETOGNATHES 
Sagitta sp. R R 
Sagitta enflata Grassi R R R 
Spadella cephaloptera Ritter-Zahoni R R 


MOLUSQUES 
Véligères de Creseis acicula Rang R 
Cavolinia inflexa Rang 
Véligères de Cavolinia inflexa 
Limacina sp. 
Véligères de Pélécypodes RR R 
Véligères de Gastropodes R R R 


CLADOCERES 
Evadne spinifera P.E. Müller RR 
Evadne tergestina Claus R 


OSTRACODES 
Conchoecia curta Lubbock AC R R R AC AC 
Conchoecia obtusata Sars R R AC AC R 
Conchoecia elegans Sars AC OR R R 
Cypridina mediterranea Milne-Edwards R 
Gyprinida (M.) castanea Brady R 


AMPHIPODES 
Hyperia schizogeneiois Stebbing R 
Pseudolirius krôyeri (Haller) RR 


COPEPODES 
Neocalanus gracilis Dana R R R @ 
Nannocalanus minor Claus AC R AC 
Eucalanus elongatus Dana R 
Rhincalanus nasutus Giesbrecht R 
Paracalanus parvus Claus 
Mecynocera clausi J.C. Thompson R R 
Clausocalanus paululus Farran 
Clausocalanus arcuicornis Dana AC AG MAC CC 
Aetideus armatus Boech R 
Euzetideus giesbrechti Cleve R 
Undinopsis bradyi G.O. Sars 
Chiridius poppei Giesbrecht R R 
Euchaeta marina Prestandrea R AC 
Euchaeta hebes Giesbrecht R 
Euchaeta spinosa Giesbrecht R 
Temora stylifera Dana R 
Pleuromamma abdominalis Lubbock R R R R 
Pleuromamma gracilis Claus 
Centropages typicus Krôyer AC R 
Centropages hamatus Lilliebors 
Centropages krôyeri Giesbrecht 
Centropages chierchiae Giesbrecht 
Lucicutia flavicornis Claus R 
Haloptilus acutifrons Giesbrecht R 


PRRR 
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# 


CE 
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rrr# Ga 


AC AC 


AC AC 


CEE 


rOo%% 


Tableau 11 (suite) 


Stations 
Espèces 


DA 


1 
DL6 


2 
DL 10 


| 


3 


DL13|DL17 


4 


5 
DL19 


6 
DL 27 


8 
DL 36 


9 
DL 45 


10 
DL 57 


Candacia varicans Giesbrecht 
Candacia armata Boeck 

Acartia clausi Giesbrecht 
Oïthona sp. 

Oîthona hekolandica Claus 
Oithona setigera Dana 

Oncea mediterranea Claus 

Oncea media Giesbrecht 

Oncaea sp. 

Sapphirina sp. 

Copilia mediterranea Claus 
Corycaeus speciosus Dana 
Corycaeus (A) limbatus Brady. 
Corycæeus (A) typicus Krôyer 
Corycaeus (A) flaceus Giesbrecht 
Corycaeus (U) furcifer Claus 


COPEPODES PARASITES 
Caligus sp. 
CUMACES 
Iphinoe trispinosa (Goodsir) 
Campylaspis sp. 
LARVES DIVERSES 
Larves d'Annélides Polychètes 
Larves Membranipora de Bryozoaires 
Larves d'Actiniaires 
Jeunes Astéries 
LARVES DE CRUSTACES 
Mysidacés 
Larve d'Euphausiacés 
Gennadas elegans (Smith) 
Solenocera membranacea (Risso) 
Processa sp. 
Philocheras sp. 
Pandalidae sp. 
Hippolytidae sp. 
Alphaeus sp. 
Anapagurus sp. 
Pagurus sp. 
Pagurus prideauxi 
Catapaguroides timidus (Roux) 
Paguridae sp. (Pike & Williamson) 
Galathea sp. 
Pilumnus hirtellus (Linné) 
Macropipus sp. 
Xantho sp. 
Ebalia sp. (Mesalope) 
APPENDICULAIRES 
Oikopleura albicans (Vogt) 
Oïkopleura parva Lohmann 
Fritillaria pellucida (Busch) 


PYROSOMIDES 
Pyrosoma atlanticum Pecon 


SALPIDES 
Salpa fusiformis Curvier 
DOLIOLIDES 


Doliolum denticulatum (Q & G) Grobben 


Doliolum nationalis Borgert 
Doliolum sp. 


OEUFS ET ALEVINS DE TELEOSTEENS 
Oeufs divers 
Alevins de Gobius sp. 
Alevins de Lepadogaster sp. 
Alevins de Merluccius merluccius Linné 
Alevins divers 


AC 


RR 


AC 


AC 


AC 


AC 


RR 


AC 


AC 
AC 


AC 
RR 


RR 
RR 


AC 


cc 


RR 


RR 


AC 


RR 


cc 


RR 


AC 


RR 


AC 


RR 


AC 


cc 


AC 
AC 


RR 


R 


RR 


RR 


AC 
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De même, l’Amphipode Pseudolirius krôyeri et 
lOstracode Cypridina mediterranea sont connus 
comme des organismes inféodés aux systèmes ben- 
thiques. 


Certes, les espèces récoltées à différents stades, 
larvaires ou juvéniles, ont été fréquemment cap- 
turées sous leur forme parfaite au cours des dragages 
ou chalutages accomplis sur les mêmes stations. Mais 
on remarque aussi la pauvreté du nombre de larves 
de Polychètes et de Mollusques qui pourtant sont 
représentés en forte proportion dans les peuplements 
benthiques analysés. 


Plusieurs causes peuvent expliquer la rareté de 
ces larves. D’une part, les pêches n’ont été effec- 
tuées que 3 fois en juillet, en début d’août et d’oc- 
tobre. Elles ne représentent donc qu'un faible échan- 
tillonnage, la plupart des périodes de reproduction, 
d’éclosion, de développement et de fixation des 
larves ayant échappé aux investigations. 


D'autre part, les temps et les heures de captures 
étant irréguliers, les comparaisons sont impossibles, 
de nombreux organismes ayant pu effectuer des mi- 
grations verticales, même de faible amplitude, les 
plaçant hors du champ d’action du filet. 


Enfin, il est fort possible que l'appareil ait mal 
fonctionné par suite de l’absence de courant et d’une 
mauvaise orientation. Nous ne rejetons pas cette 
hypothèse bien que toutes nos observations préa- 
lables au cours de l'étude expérimentale du filet 
aient montré que l'engin est suffisamment léger et 
bien équilibré pour se maintenir en permanence en 
position de capture. 


En ce qui concerne les organismes holoplancto- 
niques, le tableau II montre la présence de quelques 
individus considérés comme appartenant aux peu- 
plements des régions relativement profondes, supé- 
rieures à 200 mètres, parmi une forte majorité d’es- 
pèces connues pour vivre dans les couches de la 
zone euphotique et plus particulièrement près de la 
surface. 


C’est ainsi que Collozoum inerme, la méduse 
Aglaura hemistoma, les Siphonophores Lensia sub- 
tilis, Eudoxoides spiralis, Cucullus campanula, les 


Cladocères, sont des formes de surface de même que 
les Copépodes Nannocalanus minor, Paracalanus 
parvus, Clausocalanus arcuicornis, Centropages typi- 
cus et Acartia clausi (cette dernière espèce, typique- 
ment superficielle est rencontrée en assez grande 
quantité dans les échantillons 4, 5 et 9). Leur nom- 
bre est suffisamment élevé pour ne pas être le résul- 
tat d’une pêche accidentelle au cours des 2 minutes 
environ que dure la remontée du filet avant sa fer- 
meture à 25 mètres de profondeur. 


Quant aux représentants de la faune holoplanc- 
tonique d’origine océanique à tendance profonde 
comme Pyrosoma atlanticum, les blastozoïdes et 
oozoïdes de Salpa fusiformis, les Appendiculaires 
Oïkopleura albicans et O. parva (signalés comme 
rares en Méditerranée), ou encore les Ostracodes 
Conchoecia curta, C. obtusa et C. elegans que l’on 
admet vivant proche du fond mais fréquemment 
signalés dans les pêches pélagiques profondes, leur 
présence sur les stations est, selon nous, due plutôt 
à des turbulences qu’à des migrations verticales de 
grande amplitude. 

Cette interprétation est fondée sur les résultats 
des travaux de Gosran (1967-1968) relatifs aux 
phénomènes hydrologiques en mer Ligure et à la 
Revellata en régime d'été. 


Aux périodes et profondeurs qui nous intéressent 
(135-145 m), la masse d’eau présente des carac- 
tères (t— 13°C, S—38% et ot — 28,9) d'une 
eau de transition différente de celle d’origine atlan- 
tique dont l'influence est prépondérante en surface. 
Son origine est mal définie bien que l'on pense 
qu’une part importante d’eau intermédiaire méditer- 
ranéenne contribue à sa constitution. Il y aurait 
ainsi, à ce niveau, une circulation horizontale. Simul- 
tanément ou en alternance, une circulation verti- 
cale, plus ou moins importante selon les saisons, in- 
terviendrait également dans cette zone proche de la 
flexure se traduisant par des remontées d’eaux plus 
profondes. 

Nous n’avons pas de données courantologiques 
mais nous avons fréquemment observé sur les mêmes 
lieux, au cours de campagnes antérieures, des dé- 
rives considérables d’appareils immergés à une ving- 
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taine de mètres de profondeur (donc relativement 
protégés des dérives de surface) et fortement lestés. 


Des plongées en soucoupe SP 300 dans cette 
région avaient également révélé des courants, de 0,2 
à 0,5 nœuds au niveau du fond, parfois signalés 
dans des zones voisines mais plus au Sud par des 
ripple-marks (R. VAISsiÈRE, observations non pu- 
bliées). 

A ces mouvements horizontaux et verticaux des 
masses d’eaux doivent probablement se superposer, 
dans une moindre mesure cependant, des comporte- 
ments nycthéméraux des organismes de type migra- 
toire et observés par divers auteurs en d’autres cir- 
constances. On pourrait expliquer ainsi non seule- 
ment la présence des Siphonophores du genre 
Agalma, Chelophyes appendiculata, Abylopsis tetra- 
gona — connus selon FRANQUEVILLE (1971) pour 
remonter en surface la nuit — mais aussi la capture 
du Mollusque Cavolinia inflexa cité par ce même 
auteur comme mésopélagique à tendance bathypéla- 


gique. 
V. — CONCLUSION 


Les premières captures de plancton effectuées 
dans la couche d’eau située à 30cm au-dessus des 
fonds à grands Brachiopodes du plateau continental 
de la région de Calvi ont souligné le grand intérêt 
que présente l'étude des sous-unités d’écosystèmes 
marins à proximité du fond. 

Elles ont montré la complexité de la structure 
faunistique des échantillons, les organismes ayant 
des origines multiples, les uns méroplanctoniques dé- 
pendent essentiellement du benthos, les autres holo- 
planctoniques appartiennent aux deux provinces 
océaniques et néritiques, les représentants de cette 
dernière étant évidemment les plus nombreux. 

La diversité des peuplements planctoniques n’est 
pas le fait d’un hasard. Outre la proximité des com- 
munautés benthiques, qui en est un des facteurs, elle 
est très certainement liée au régime hydrologique 
et à des migrations verticales dont les mécanismes, 
bien que connus dans leurs grandes lignes, sont loin 
d’être élucidés tout au moins dans cette région. 


Dans ce cas particulier, la complexité du système 
entraîne la présence d'espèces considérées comme 
atlantiques (Mecynocera clausi, Euchaeta hebes, 
Pleuromamma abdominalis, Centropages hamatus, 
Centropages cherchiae, Lucicutia flavicornis, Can- 
dacia varicans) par différents auteurs (FURNESTIN, 
Cannicci, DURAN, GAUDY, SEGUIN) en compagnie 
d’Euaetideus giesbrechti, Chiridius poppei, Oithona 
setigera lesquels, rarement cités pour le bassin médi- 
terranéen occidental, sont plutôt connus de la mer 
Jonienne, d’Adriatique méridionale et de la Tyrrhé- 
nienne. 

Enfin, les rapports entre peuplements benthiques 
et pélagiques ne sont pas clairs et l’on peut avancer 
plusieurs hypothèses soulevant de nombreuses ques- 
tions : 


Il apparaît, d’après la composition des échantil- 
lons holoplanctoniques et les connaissances hydro- 
logiques acquises, que la région étudiée est le siège 
de turbulences. Dans ces conditions, comment se 
fait le recrutement nécessaire au maintien des peu- 
plements benthiques caractéristiques de ces zones ? 
S'il n'y a pas d’entretien par les larves issues du 
peuplement mais par celles venues de l'extérieur, 
quels sont alors les régimes hydrologiques réguliers 
favorisant l’arrivée, la fixation et la métamorphose 
des larves en ces lieux ? On peut aussi penser que 
les turbulences n’ont pas la même intensité à toutes 
les époques de l’année et que des périodes de calme 
relatif, au moment de la reproduction des orga- 
nismes caractéristiques, favoriserait le recrutement ; 
mais, là encore, un très grand nombre d'informations 
sur la biologie des espèces et les variations des con- 
ditions physicochimiques nous manquent, ce qui jus- 
tifie la poursuite de ce type d'étude. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 
SUR LES MÉCANISMES D’ATTRACTION DE QUELQUES ESPÈCES 
DE COLÉOPTÈRES HYDROPHILIDAE COPROPHILES 


par J.-P. THOMÉ et M. DESIÈRE 
Laboratoires de Morphologie, Systématique et Ecologie animales 
Université de l'Etat à Liège, Institut Ed. Van Beneden, 
Quai Van Beneden, 22 B-4020 Liège (Belgique) 


RÉSUMÉ 


Nous avons tenté de montrer et de confirmer le rôle 
de barrière mécanique de la croûte d'un excrément 
vis-à-vis de la libre diffusion des substances attractantes, 
d'une part, et des substances résultant de la dégradation 
de l'excrément, d'autre part. Cette accumulation de 
substances éventuellement répulsives, conditionnerait le 
départ plus ou moins précoce des différentes escouades 
de coléoptères coprophiles. 

Dans le but de vérifier cette hypothèse, nous avons 
suivi durant dix jours l’évolution des biomasses de 
quelques espèces caractéristiques d'Hydrophilidae adul- 
tes (Sphacridium scarabaeoïdes, Sphaeridium lunatum, 
Cercyon melanocephalus, Cercyon pygmaeus, Cercyon 
lateralis et Cercyon impressus) dans les bouses dont la 
croûte est enlevée quotidiennement et dans des bouses 
dont la croûte est enlevée 24 heures avant leur prélève- 
ment. Nous avons comparé ces biomasses avec celles 
mesurées dans les bouses évoluant naturellement sur le 
terrain. 

Nos résultats semblent montrer que le fait d'empêcher 
la formation d'une croûte à la surface des bouses en- 
traîne une libération plus importante de substances 
attractantes durant les 4 premiers jours. En effet, nous 
observons un décalage des valeurs maximales des bio- 
masses des 6 espèces considérées vers les troisième et 
quatrième jours ; par ailleurs, les biomasses sont nette- 
ment plus élevées que celles observées dans les bouses 
« naturelles ». 

Toutefois, le fait d'enlever la croûte n'a plus aucune 
influence à partir du cinquième jour et l'évolution des 
biomasses relatives et absolues est en tout point parallèle 
à celle décelée dans les bouses évoluant normalement 
sur le terrain. 


SUMMARY 


Experiments have been carried out in order to test 
the hypothesis that the crust covering co.. dungs acts 
as a diffusion barrier for attractants (kairomones) and 
for the dung degradation's products. Any accumulation 
of those products could, indeed, be responsible of the 
more or less early escape of dung beetles. 


The biomass of some species of those dung beetles 
(Æydrophilidae : Sphaeridium scarabaeoides, Sphaeri- 
dium lunatum, Cercyon melanocephalus, Cercyon pyg- 
maeus, Cercyon lateralis and Cercyon impressus) has 
been followed as a function of time in cow dungs 
whose crust was removed either daily either only once 
24 hours before sampling and compared with “control” 
dungs kept in normal conditions. 


Our results show that avoiding the crust formation 
supports Well the idea that a greater diffusion of 
attractants occurs during the four days following dung 
deposit. The maximum relative biomass of the species 
considered indeed happens on the third-fourth days 
while it has been observed 10 occur on the second day 
in “control” dungs. On the other hand, beetles biomass 
also appear to become greater in scrappered dungs. 


Finally, it has been proved that removing the crust 
from the fifth day on do no more acts at all beetles 
biomass and perhaps attractants diffusion. As a 
consequence, it follows from the last finding that the 
possible accumulation of any products under the crust 
does not seem to influence the departure of dung beetles 
from cow pats. 
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INTRODUCTION 


Les coléoptères coprophiles, principalement les 
Scarabaeïidae, les Geotrupidae et les Hydrophilidae, 
jouent un rôle important dans la réintégration des 
excréments des grands herbivores domestiques au sol 
prairial. 


Quelques travaux ont permis de déterminer les 
séquences de colonisation des excréments par les 
coléoptères coprophiles (HAFEZ, 1939; LANDIN, 
1961; Mon, 1943; FiINNE & DESIiÈRE, 1971; 
DEsiÈèRE, 1973, DESIÈRE & THOMÉ, 1977, 1978 ; 
NaKkAMURA, 1975 a & b, 1976). 


Par contre, les mécanismes d’induction de la colo- 
nisation des excréments par ces coléoptères copro- 
philes n’ont pas encore été élucidés. Il semble logique 
de supposer, avec divers auteurs (FINNE & DESIÈRE, 
1971; Desière, 1973, 1978; DETHIER, 1946; 
STEINER, 1953 ; WARNKE, 1931) que, par l’intermé- 
diaire de certaines substances volatiles (allomones 
au sens large et plus précisément des kairomones) 
(BROWN ef al., 1970 ; PASTELLS, 1972), les bouses 
exercent, dès leur dépôt, une attraction immédiate 
et intense sur les coléoptères coprophiles adultes. 
Ces kaïromones qui assurent le continuum biochi- 
mique entre l’excrément et la biocénose coprophile 
dérivent des produits de dégradation des protéines et 
des graisses pour former des substances volatiles telles 
que l’indole, le scatole, les mercaptans, l’'ammoniaque, 
le dioxide de carbone et le sulfure d’hydrogène 
(WarKE, 1931; DETHIER, 1946; ROUBEAUD & 
VEILLON, 1922 ; RICHARDSON, 1925 ; WIETING & 
Hoskins, 1939 ; RoGOFF & BARTON-BROWNE, 1956). 


L’attraction des coléoptères coprophiles vers la 
source d'émission des substances implique une sé- 
quence complexe de comportements induits par la 
stimulation des sensilles olfactifs localisés principale- 
ment au niveau des antennes et des palpes labiaux 
(LanDIN, 1961; KAISSLING, 1971 ; PAYNE, 1974 ; 
SCHNEIDER & STEINBRECHT, 1968 ; WARNKE, 1931). 
Une fois stimulé, le coléoptère repère la source odo- 
rante grâce au courant d’air qui charrie ces molécules 


et se dirige ensuite par des mouvements klino-ciné- 
tiques (SHoREy, 1973) le long d’un gradient de 
concentrations d’odeurs. A partir d’un certain niveau 
de concentration, l’insecte réduit sa vitesse de vol, 
atterrit et va droit à la source d'émission (DETHIER, 
1946; WARNKE, 1931; SHOREY, 1973 ; JANDERS, 
1963 ; STEINER, 1953 ; FARKAS & SHOREY, 1974). 
Cette explication permet de comprendre l'attraction 
simultanée des diverses espèces de coléoptères copro- 
philes par une bouse fraîche, mais ne justifie pas 
l'existence d'escouades formées par ces espèces, es- 
couades qui se distinguent par leur temps d’occupa- 
tion sensiblement différent au sein de la bouse. En 
effet, d’après DESIÈRE & THOMÉ (1978), toutes les 
espèces de coléoptères coprophiles adultes arrivent 
quasi simultanément dans la bouse de vache peu de 
temps après son dépôt, mais atteignent leur apogée 
et ensuite quittent l’excrément à des moments diffé- 
rents suivant les espèces considérées. Ces coléoptères 
trouvent dans le milieu fécal, soit pour les espèces 
coprophages un site favorable pour assurer l'ovipo- 
sition et le développement ultérieur de leur progé- 
niture, soit encore pour les espèces prédatrices, les 
proies qui leur conviennent. 

La colonisation des bouses par les coléoptères 
adultes prend fin (suivant les conditions climatiques) 
généralement vers le deuxième jour suivant le dépôt 
de l’excrément. A partir du cinquième jour, toutes les 
populations concernées voient leur densité diminuer 
très sensiblement. Ceci pourrait s’expliquer par le fait 
que, durant les tous premiers jours, la couche super- 
ficielle des excréments s’assèche plus ou moins vite 
(suivant les conditions mésoclimatiques) et forme une 
croûte. Celle-ci pourrait dès lors constituer une en- 
trave importante à la libre diffusion des kairomones 
émanant des bouses, ce qui induirait une diminution 
considérable de leur attractivité vis-à-vis des coléop- 
tères coprophiles. D’autre part, l'accumulation sous la 
croûte de substances résultant de la dégradation de 


lexcrément par la biocénose coprophile pourrait 
induire le départ des coléoptères adultes. Ces diffé- 
rents produits métaboliques (CO, H:S, NH:.…) 
joueraient alors un rôle répulsif à l'égard des coléop- 
tères coprophiles. D'autre part, certaines substances 
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attractantes au départ peuvent acquérir des pouvoirs 
répellents lorsqu'elles atteignent une concentration 
trop élevée. C’est, par exemple, le cas de l’indole qui 
exerce à faible dose une attraction et une stimulation 
de la ponte de Lucilia cuprina (Wied.,), un diptère 
coprophile. Cependant, dans une atmosphère confi- 
née, si la concentration de l’indole augmente, il 
s'ensuit une inhibition profonde de l’oviposition 
(BARTON-BROWNE, 1965). 


Afin de vérifier ces hypothèses, nous nous pro- 
posons de suivre l’évolution des biomasses de quel- 
ques espèces d’Hydrophilidae dans des bouses dont 
la formation de la croûte est entravée expérimentale- 
ment. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


A. DISPOSITION DES STATIONS EXPÉRIMENTALES. 


Nos parcelles expérimentales sont situées dans le 
domaine de l’Université de Liège au Sart Tilman ; 
elle ont été décrites lors de travaux antérieurs 
(THOMÉ & DEsièrEe, 1975; DEsiÈèRE & THOMÉ, 
1978). Rappelons simplement qu’il s’agit d’une prairie 
à sol brun limoneux bordée d’une chênaie érablière 
à Lamnium galeobdolon et d’une frénaie. 


En juillet 1975, nous avons délimité deux quadrats 
de 10m de côté subdivisés chacun en 100 mailles. 
Dans chacun de ces quadrats, nous avons déposé, sur 
10 mailles choisies au hasard, un total de 10 bouses 
de surface (360 cm?) et de poids identiques (1 kg) 
à raison d’un excrément par m?; ces bouses sont 
élaborées à partir d’un stock d’excréments récoltés et 
homogénéisés dans les quelques minutes suivant leur 
dépôt. 

Nous avons réalisé, au cours de ce même mois, 
deux séries d’échantillonnages. Durant la première 
série, les bouses déposées dans un des quadrats sont 
systématiquement écroûtées 24 heures avant leur pré- 
lèvement. Cette démarche expérimentale vise à tester 
l'impact sur certains éléments de la faune coprophile 


d’une nouvelle libération de substances attractantes 
quelques heures avant le prélèvement de l’excrément. 
Au cours d’une deuxième série expérimentale, 10 
bouses sont écroûtées deux fois par jour de façon à 
empêcher tout durcissement des parties superficielles 
de l’excrément. Le but recherché, dans ce cas, vise à 
suivre, durant les 10 jours d’échantillonnage, la 
persistance possible au sein de ces bouses écroûtées 
de certaines espèces coprophiles habituellement carac- 
téristiques des excréments les plus frais. 


B. PÉRIODICITÉ DES PRÉLÈVEMENTS. 


Durant les 10 premiers jours suivant le dépôt des 
excréments, nous prélevons quotidiennement deux 
bouses (une bouse de chaque série expérimentale) 
ainsi que le sol sous-jacent sur une épaisseur de 3 à 
4 cm. Un échantillon (plus ou moins 20 g) des deux 
bouses est destiné à la détermination de la teneur en 
eau. 


C. MÉTHODES D'EXTRACTION DES COLÉOPTÈRES CO- 
PROPHILES ADULTES. 


L’excrément et la galette de terre sont aussitôt 
séparés et mis en extraction par la méthode de flot- 
taison préconisée par LAURENCE (1954) et FINNE & 
DEsièrE (1971) (immersion dans une solution de 
Mg SO, à 25 %). Les coléoptères coprophiles sur- 
nageant sont recueillis à laide d’un tamis, tués et 
conservés à l'alcool 70° en vue de leur détermination 
et du comptage. Les biomasses sont calculées après 
dessication à l’étuve d’un lot d’une centaine d'indivi- 
dus de chacune des espèces considérées. 

Nous exprimerons les biomasses en poids de tissus 
animaux secs (en mg) rapportés au poids sec moyen 
d’une bouse. Toutes les bouses déposées sur le sol 
prairial ont le même poids frais de départ (1 000 g) 
et sont exposées aux mêmes conditions climatiques ; 
il est logique, dans ce cas, de considérer que la tenéur 
en matière sèches de toutes les bouses échantillonnées 
varie peu et de choisir dès lors comme unité de réfé- 
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rence la « bouse » dont le poids sec moyen calculé 
sur l’ensemble des échantillons est de 114,76 g 
+ 2,648. 


PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 


Dans ce travail, nous nous limiterons à présenter 
et à comparer, pour chacune des deux séries d’échan- 
tillons, l’évolution des biomasses de six espèces d’Hy- 
drophilidae en fonction du vieillissement des bouses. 
Il s’agit de deux espèces prédatrices d’œufs et de 
jeunes larves de diptères : Sphaeridium scarabaeoides 
(L.) et Sphaeridium lunatum (F.) ; les quatre autres 
espèces sont coprophages. Il s’agit de Cercyon late- 
ralis (Marsh.), de Cercyon melanocephalus (L.), de 
Cercyon pygmaeus (111.) et de Cercyon impressus 
(Sturm.). À elles seules, ces six espèces représentent 


J.-P. THOMÉ, M. DESIÈRE 


généralement plus de 95 % de la biomasse totale des 
Hydrophilidae colonisant les bouses relativement 
fraîches (de 1 à 10 jours après leur dépôt). 

Avant de présenter nos résultats expérimentaux et 
en vue d’une comparaison ultérieure avec les deux 
séries d’échantillonnages de bouses écroûtées, il nous 
paraît opportun de dégager, pour chacune des six 
espèces considérées, la manière dont leurs effectifs se 
répartissent dans des bouses « normales » d’âges dif- 
férents et dont l’évolution n’est pas contrecarrée. 


A. EVOLUTION, EN FONCTION DU VIEILLISSEMENT 
NATUREL DES BOUSES, DES BIOMASSES RELATIVES 
DES POPULATIONS ADULTES DE 6 ESPÈCES D'HY- 
DROPHILIDAE. 


Le tableau I représente l’évolution des biomasses 
relatives moyennes des adultes des 6 espèces d’Hydro- 


TABLEAU I 


Evolution des biomasses relatives moyennes estivales des adultes de 6 espèces d'Hydrophilidae en fonction 
du vieillissement des bouses évoluant naturellement sur le terrain 
(en % de la biomasse totale des adultes de chaque espèces extraits de bouses pendant les 10 premiers jours) 
(moyennes de 24 valeurs). 


Age de la bourse (en jours) 
Espèces 
1et2 3et4 Set6 Tets 9 et 10 
x ES. x ES. x ES. x ES. x ES. 

Rise 85,85 + 5,72 13,39 + 5,85 0,76 + 0,63 Dur) 00 
scarabaeoides 
So 73,85 + 8,54 24,86 + 8,15 1,19 +1,19 me ® 00 
lunatum 
[Cércyor 7123261 21,85 + 5,82 0,77+0,5 0,15+0,15 0 
Impressus 
Cr 74,64 + 6,72 19,39 + 5,41 3175 2,22 + 1,49 0 
melanocephalus 
Cor 44,11 + 3,42 19,29 + 5,41 15115127 7,39 + 1,49 4,19 + 1,89 
pygmaeus ? 
er 25,99 + 6,73 22,43 + 243 25,03 + 2,6 14,98 + 2,51 12,23 4 3,29 
lateralis 


ESS. : erreur standard. 
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philidae en fonction du vieillissement des excréments 
déposés durant le mois de juillet. Ces valeurs moyen- 
nes ont été calculées sur la base de 6 séries d’échan- 
tillons de bouses prélevées quotidiennement au cours 
de périodes de 10 jours suivant le dépôt des bouses, 
durant les années 1970 à 1975. 

Remarquons que l'existence de faibles variations 
annuelles entre les 5 séries d’échantillonnages n’in- 
fluence guère les moyennes observées ainsi que le 
montrent les basses valeurs des différentes erreurs 
sur la moyenne. Ceci tend à démontrer que, quelle 
que soit l'importance annuelle de la biomasse estivale, 
parfois très différente en valeur absolue d’une année 
à l’autre (voir tableau II, valeurs « témoins »), il 
semble que la distribution des populations de ces 
espèces au sein des bouses, en fonction de leur vieil- 
lissement suit un patron relativement constant. Bien 
que présentes quasi simultanément dès les premières 
heures qui suivent le dépôt des excréments, les popu- 
lations des 6 espèces étudiées répartissent leurs 
effectifs de manière très différente au cours de la 
dégradation des matières fécales. Sur la base des 
résultats repris dans le tableau I, nous pouvons ré- 
partir ces 6 espèces en 3 groupes écologiques bien 
distinctifs : 

1) Le premier réunit 4 espèces (Sphaeridium sca- 
rabaeoides, Sphaeridium lunatum, Cercyon impressus 
et Cercyon melanocephalus) dont l'apogée des popu- 
lations se situe au sein de bouses très fraîches âgées 
de 2 jours maximum (environ 75 % de leurs effec- 
tifs). Passé ce stade, leurs effectifs régressent rapide- 
ment et ils ont totalement disparu des bouses âgées 
de 7 à 8 jours et davantage. 


2) Cercyon lateralis constitue à lui seul un 
deuxième groupe écologique. Il ne manifeste prati- 
quemént aucune préférence pour un stade quelconque 
de dégradation de l’excrément. La répartition des 
biomasses des adultes de cette espèce est quasi uni- 
forme au cours du vieillissement des bouses pendant 
les 10 premiers jours. 


3) Enfin un troisième groupe est formé par Cer- 
cyon puygmaeus dont la biomasse relative maximale 
atteint quelque 45 % durant les deux premiers jours 
suivant le dépôt de l’excrément. Par la suite, ses 


effectifs diminuent progressivement pour enfin dispa- 
raître pratiquement des bouses âgées de 10 jours. 


L'évolution des biomasses relatives de ces Hydro- 
philidae en fonction de l’âge croissant des bouses suit 
donc un schéma régulier, relativement indépendant 
des variations annuelles. Ceci nous permettra d'établir 
des comparaisons entre l’évolution des populations 
des espèces considérées au sein d’excréments évoluant 
naturellement et celle manifestée par les mêmes es- 
pèces au sein de bouses dont la formation d’une 
croûte superficielle est empêchée expérimentalement. 


B. EVOLUTION DES BIOMASSES RELATIVES DES 6 
ESPÈCES D'HYDROPHILIDAE EN FONCTION DU 
VIEILLISSEMENT DES BOUSES ÉCROUTÉES. 


Nous présentons, dans la figure 1, les résultats 
concernant les deux séries de bouses écroûtées, et 
nous les comparons directement, pour chaque espèce, 
à la situation établie pour des bouses normales que 
nous conviendrons d’appeller « Témoins » (T). 


1) Bouses écroûtées 24 heures avant leur prélève- 
ment (Fig. 1, S1). 


Parmi les 4 espèces constituant le premier groupe 
écologique, 3 d’entre elles (Sphaeridium scarabae- 
oides, Sphaeridium lunatum et Cercyon melanoce- 
phalus, montrent une répartition relative de leurs 
populations nettement plus étalée que celle des té- 
moins durant les 4 à 6 premiers jours suivant le 
dépôt des bouses. Les populations de Cercyon im- 
pressus quant à elles envahissent les bouses écroûtées 
plus progressivement qu’elles ne le font pour des 
bouses normales. En effet, leurs biomasses relatives 
m’atteignent leur valeur maximale que les 3° et 4° 
jours. À partir de ce moment, les 4 espèces quittent 
les bouses très rapidement, exactement comme nous 
lavons observé dans les bouses évoluant naturelle- 
ment. 


Les effectifs de Cercyon lateralis (2° groupe) qui 
colonisent de façon pratiquement constante les bouses 
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F1G. 1. — Evolution des biomasses relatives de 6 espèces d'Hydrophilidae adultes dans des bouses évoluant normalement sur le terrain (T), 
dans des bouses écroûtées 24 heures avant leur prélèvement (S;) et dans des bouses écroûtées continuellement (S.) en fonction de leur 
vieillissement. 


« normales », présentent dans ce cas une évolution de 
leur biomasse relative très différente dans des bouses 
écroûtées. En effet, ceux-ci se répartissent de manière 
prépondérante, cette fois, dans des bouses vieilles de 
3 à 8 jours. 


Enfin, en ce qui concerne le troisième groupe 
représenté par Cercyon pygmaeus, l'enlèvement de la 
croûte, 24 heures avant le prélèvement de l’excré- 
ment, n’affecte guère l’évolution de sa biomasse rela- 
tive. 


2) Bouses écroûtées continuellement (fig. 1, S2). 


Comme nous l'indique le troisième groupe d’histo- 
grammes (S2) de la figure 1, l'absence de croûte su- 
perficielle à la surface des bouses déplace dans le 
temps l'apogée des populations envisagées. En outre, 
la répartition quasi uniforme des biomasses relatives 
des populations de Cercyon latlralis subit, dans cette 
expérience, de notables modifications. En effet, ce 
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sont les bouses déposées depuis 3 à 6 jours qui 
offrent les biomasses relatives les plus importantes 
(environ 75 % des effectifs totaux). 


Pour toutes les autres espèces, nous observons une 
accentuation du phénomène qui apparaissait dans les 
bouses écroûtées 24 heures avant leur prélèvement, 
c’est-à-dire une diminution de la biomasse relative au 
cours des 48 premières heures suivant le dépôt des 
bouses et un déplacement des valeurs maximales vers 
les excréments âgés de 3 à 4 jours. Passé ce stade, 
l’évolution des effectifs de la totalité des espèces suit 
le patron constant déjà mis en évidence dans les 
bouses « témoins » ainsi que dans les bouses écroû- 
tées juste avant leur prélèvement. 


C. COMPARAISON DE LA VALEUR DES BIOMASSES AB- 
SOLUES DES 6 ESPÈCES D'HYDROPHILIDAE DANS 
LES DEUX SÉRIES DE BOUSES ÉCROUTÉES ET DANS 
LES BOUSES NATURELLES. 


L'analyse et la comparaison des résultats expéri- 
mentaux vus cette fois sous l’angle des biomasses 
absolues permettent de dégager quelques considéra- 
tions originales. 


1) Bouses écroûtées 24 heures avant leur prélève- 
ment. 


Dans le tableau II, nous mettons en parallèle les 
biomasses absolues des populations extraites des 
bouses expérimentales et les valeurs pondérales 
moyennes observées pour les populations échantillon- 
nées à partir des bouses « témoins ». Ces biomasses 
moyennes (calculée à partir des 6 séries d’échantil- 
lonnage de bouses normales) sont accompagnées de 
l'erreur sur la moyenne. 


L'analyse du tableau II nous permet de regrouper 
les 6 espèces considérées en 3 groupes écologiques 
dont la constitution spécifique est légèrement modifiée 
par rapport à celle obtenue par la considération des 
résultats pris en valeur relative. 


a) Un premier groupe écologique reprend les deux 
espèces prédatrices du genre Sphaeridium. On ob- 
serve, durant les deux premiers jours, des biomasses 
relativement élevées mais qui restent, pour les deux 
espèces, comprises entre les limites supérieure et 
inférieure des valeurs moyennes calculées au seuil de 
95 % à partir des effectifs extraits des bouses « nor- 
males » ayant atteint le même stade de dégradation. 
Cependant, leurs biomasses conservent durant les 
deux jours suivants (3-4 jours) des valeurs impor- 
tantes, significativement plus élevées que celles déce- 
lées dans les excréments évoluant naturellement sur 
le terrain. 


b) Les populations de Cercyon impressus, de 
Cercyon melanocephalus et deCercyon lateralis cons- 
tituent le deuxième groupe écologique. Durant les 
deux premiers jours suivant le dépôt des excréments, 
leur biomasses sont faibles et moins importantes que 
celles observées dans les bouses normales du même 
âge. Toutefois, au cours des stades ultérieurs de dé- 
gradation des bouses (3° et 4° jours, voire même les 
5° et 6° jours pour Cercyon lateralis) leurs biomasses 
sont nettement relevées et atteignent ou dépassent 
les valeurs observées dans les bouses « témoins ». 


c) Enfin, un troisième groupe, formé par les popu- 
lations de Cercyon pygmaeus présente des valeurs 
pondérales peu importantes, quelle que soit l’âge des 
bouses. Cette dernière espèce semble peu affectée 
par les manipulations que les bouses ont subies. 


2) Bouses écroûtées continuellement. 


L'analyse du tableau II où nous comparons l’évo- 
lution des biomasses des populations étudiées avec les 
valeurs moyennes des biomasses mesurées dans les 
boues «témoins », met en évidence l'existence des 
3 groupes écologiques dont la constitution spécifique 
est identique à celle définie dans le paragraphe précé- 
dent. Cependant, le fait d'empêcher tout durcissement 
des couches superficielles des excréments accentue 
encore les modifications de l’évolution des biomasses 
absolues des différentes populations en fonction de 
lâge des bouses expérimentales. 
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a) Au cours des deux premiers jours suivant le 
dépôt des bouses, les effectifs de Sphaeridium scara- 
baeoides et de Sphaeridium lunatum présentent des 
biomasses relativement faibles, parfois moins impor- 
tantes que celles décelées dans les bouses évoluant 
normalement. Elles atteignent des valeurs élevées 
durant les deux jours suivant. Leurs biomasses, à ce 
moment, sont très significativement supérieures à 
celles observées dans les bouses « témoins >. Après 
le quatrième jour, nous assistons à une disparition 
rapide de leurs effectifs. 


b) Cercyon lateralis, Cercyon melanocephalus et 
Cercyon impressus présentent les deux premiers jours, 
des biomasses généralement plus faibles que dans les 
bouses « normales ». Celles-ci sont, ceendant, nette- 
ment relevées par la suite avec des valeurs dépassant 
le plus souvent les valeurs observées dans les bouses 
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«témoins ». Toutefois, à partir du 4° jour, nous 
assistons à une chute des valeurs de leurs biomasses 
qui atteignent des valeurs identiques à celles décelées 
dans les bouses « normales » de même âge. 

c) Enfin, les biomasses absolues de Cercyon pyg- 
maeus qui constitue le 3° groupe écologique sont très 
peu affectées par les modifications expérimentales 
apportées aux bouses. 


En conclusion, les effectifs des populations des 6 
espèces d’Hydrophilidae colonisant rapidement et 
massivement les bouses écroûtées à l'instar des bouses 
«témoins ». Mais, à l'opposé de ce qui se passe dans 
ces dernières, on observe une persistance de ces 
populations dans les stades plus avancés de dégrada- 
tion, persistance qui s'accompagne généralement de 
valeurs de biomasse nettement plus élevées que dans 
les stades correspondant des bouses « témoins ». 


TABLEAU II 


Comparaison de l'évolution des biomasses absolues des populations adultes de 6 espèces d'Hydrophilidae 
dans des bouses écroûtées 24 heures avant leur prélèvement (S;) et dans des bouses normalse (T.). 
(Les biomasses sont exprimées en mg poids de tissus secs/poids sec moyen d'1 bouse (115 g). 


Age de la bouse (en jours) 
Espèces = 
let2 3et4 5et6 7et8 9 et 10 
T S; T 5 de S mn S Ge Se 
208,7 39,1 13 
Sphaeridium * 222,2 E; 181,8 # 0 0 0 0 0 
scarabaeoides 85,3 27,9 0,9 
1970 28,9 0,7 
Sphaeridium + 105,8 + 76,1 2 12,7 0 0 0 0 
lunatum 134 11,1 0,7 
306 11,4 0,3 0,1 
Cercyon # 27 # 10,3 # 0 ä 0 0 0 
impressus 66 48 0,2 0,1 
7,9 2,5 04 03 
Cercyon + 28 | + 34 | + 22 03 0 03 
melanocephalus 2,0 0,9 02 02 
15,6 10,6 11,8 KES 6,9 
Cercyon 5 SEA + 14,7 4 18,5 * 15,1 + 42 
lateralis 64 2 Da 22 27 
2,1 1,7 0,9 0,4 0,2 
Cercyon # 05 # 0,3 # 03 # 0,2 + 0,1 
pygmaeus 06 04 02 0,1 0,04 
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TABLEAU III 
Comparaison de l'évolution des biomasses absolues des populations adultes de 6 espèces d'Hydrophilidae 
dans des bouses écroûtées continuellement (S:) et dans des bouses normales (T). 
(Les biomasses sont exprimées en mg poids de tissus secs/poids sec moyen d'1 bouse (115 g). 
Age de la bouse (en jours) 
Espèces 
1et2 3et4 5et6 7et8 9et10 
L T S T se ü S mn S2 T Sa 
208,7 39,7 13 
Sphaeridium ë 72,8 + 594,4 Ë 0 0 0 0 0 
scarabaeoides ‘853 27,9 0,9 
79,7 28,9 0,7 
Sphaeridium + 29,6 # 165 4 21,2 0 Q 0 0 
lunatum 134 11,1 0,7 
30,6 114 03 0,1 
Cercyon Ë 14 + 22,6 + 0 Ë 0 0 0 
impressus 6,6 48 0,2 0,1 
7,9 25 0,4 0,3 
Cercyon 4 14 Ê 204 2 14 £ 0,3 0 0,3 
melanocephalus 2,0 0,9 02 0,2 
15,6 10,6 11,8 1 6,9 
Cercyon à 8 + 34 4 16,4 É 84 # 42 
pyemaeus 64 2 23 22 2,7 


Enfin, dès le 6° jour, et quel que soit le type d’excré- 
ment (écroûté ou non), on observe une chute rapide 
et importante des valeurs des biomasses des diffé- 
rentes espèces. 


DISCUSSION 


Le fait d'empêcher la formation de la croûte à 
la surface des bouses dès leur dépôt, entraîne d’une 
part un décalage du pic des biomasses relatives 
maximales vers les 3 et 4° jours pour la plupart des 
espèces d’Hydrophilidae. D’autre part, cette même 
opération d’écroûtage provoque l'augmentation des 
valeurs de biomasses absolues par rapport à celles 
enregistrées dans des bouses « normales » parvenues 
au même stade de dégradation. Toutefois, à partir 
du cinquième jour, l’évolution des biomasses est pra- 
tiquement identique dans les bouses écroûtées et dans 
les bouses « témoins ». 


Cette observation peut s’interpréter comme suit. En 
s’opposant de l’une ou l’autre manière à la formation 
de la croûte à la surface des bouses, nous provoquons 
vraisemblablement durant les premiers jours une 
libération plus importante et plus durable de subs- 
tances attractantes telles que l’indole, le scatole, les 
mercaptans, l’ammoniaqui... Il s’ensuit donc la per- 
sistance d’un gradient de concentration de ces élé- 
ments dans l’atmoshère environnant les bouses, de 
sorte que leur pouvoir attractant sur l’entomofaune 
coprophile se maintient durant une plus longue pé- 
riode. 


De fait, nombre d’observations réalisées sur le 
terrain témoignent en faveur d’une attraction plus 
allongée dans le temps, de la plupart des diptères 
coprophiles, lorsque les bouses ont été déposées en 
lisière de forêt, c’est-à-dire en milieu pratiquement 
couvert. Dans ces conditions naturelles, les facteurs 
écoclimatiques, tels que l’insolation, la température 
jouent, en raison de leur moindre sévérité, dans le 


220 J.-P. THOMÉ, M. DESIÈRE 


sens d’un ralentissement de la formation d’une croûte 


analogue à celle que l’on peut observer pour les 
bouses déposées en milieu exposé. 


Ces observations permettent sans doute d'être 
reliées au fait que les deux espèces de Sphaeridium, 
essentiellement prédatrices d’œufs et de jeunes larves 
de diptères coprophiles, persistent en nombre rela- 
tivement élevé dans les excréments écroûtés. 


D'autre part, le fait d’enlever la croûte n’a plus 
aucune influence sur l’évolution des biomasses abso- 
lues et relatives de toutes les espèces étudiées dès le 
5° jour suivant le dépôt des excréments. A partir 
de ce moment, nous assistons, tant dans les bouses 
écroûtées que dans les bouses «témoins» à une 
chute rapide et importante des effectifs des Hydro- 
philidae adultes qui disparaissent rapidement des 
bouses. Le départ de ces Hydrophilidae est vraisem- 
blablement conditionné par la chute sensible du taux 
de concentration des substances attractantes. En effet, 
MacDraRmID (1972) a montré que certaines kairo- 
mones, telles que l'ammoniaque, ont pratiquement 
totalement disparu des bouses (environ 80 % du 
total) dès le cinquième jour suivant le dépôt. Passé 
cette période, le dégagement d’ammoniaque devient 
très faible. 


La formation d’une croûte à la surface des bouses, 
quelques heures après leur dépôt, entrave donc sen- 
siblement la libre diffusion des substances attractantes 
et limite la colonisation des excréments par les Hy- 
drophilidae. De plus, la disparition des différentes 
espèces à partir du 5° jour suivant le dépôt des bouses 
quel que soit le mode expérimental envisagé doit 
vraisemblablement être mise en relation avec la chute 
rapide au sein de la matière fécale, des concentrations 
des kairomones impliquées dans les phénomènes d’at- 
traction de ces Hydrophilidae. 
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ERRATA 


Dans l’article de J.F. DurANTON & al. — Les voies privilégiées de déplacement 
du Criquet migrateur malgache en phase solitaire. 
Bull. Ecol., 1979, t. 10, 2, p. 107-123. 


p. 116, colonne de droite, ligne 18 à supprimer; 
p. 117, colonne de gauche, les légendes de la figure 6 sont à compléter comme 
suit : 


FiG. 6. — Aspect du réseau des voies privilégiées de déplacement 
du Criquet migrateur dans le Sud-Ouest de Madagascar. 


massif montagneux, 


massif forestier, 


effet d'ombrage, 


principaux carrefours, 


——— limites des sous-réseaux, 
SRI sous-réseau 1. 
principales voies privilégiées de déplacement, 
#—+ zone d'influence maximale du front de brise de mer — brise de terre, 


<——— zone d'influence des alizés, 


zones mal drainées (brassages de populations plus faibles qu'ailleurs). 


P. 117, colonne de droite, ligne 32, lire « DARNHOFER, 1973 b) ». 


Bull. Ecol., 1979, t. 10, 3, p. 223-231. 
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I. — CARACTÈRES ÉCOLOGIQUES 
DES STATIONS HALOPHILES DE 
LORRAINE 


1. LES STATIONS HALOPHILES DE LORRAINE. 


La présence, en Lorraine, de sols halomorphes 
est liée à l’existence en profondeur d’un gîte salifère 
(Salifernien), se situant dans les dépôts triasiques 
au niveau du Keuper inférieur, entre deux couches 
de marnes irisées (LAUGIER, 1961); ce gisement 
s'étend sur environ 1 500 km? ; il correspondrait à 
lévaporation d’un bras de mer et compte parmi les 
plus importants du monde actuellement connus 
(MAUBEUGE, 1962). Ce gisement se trouve à une 
profondeur oscillant entre 10 et 80 m. 


Les eaux de précipitations, s’infiltrant plus à 
l'Est, cheminent dans le sous-sol grâce à un léger 
pandage Est-Ouest des couches géologiques, dissol- 
vent du sel et forment une nappe salée plus ou 
moins profonde. La remontée des eaux s'effectue 
selon un processus de type artésien, à la faveur de 
microfailles. 

Les sources salées apparaissent dans le fond des 
vallées ; leurs eaux se mélangent aux eaux de pluie 
et stagnent longtemps sur un sol mal drainé et 


presque imperméable. La flore habituelle des prairies 
alluviales est alors remplacée par une flore halo- 
phile caractéristique. 

Les principales stations halophiles se regroupent 
dans le fond Sud-Ouest du synclinal de Sarregue- 
mines. 

Pour cette étude, nous avons retenu (fig. 1) : 

— dans la vallée de la Seille: près de Vic-sur- 
Seille la ferme de «La Grange Fouquet», les 
anciens fossés de la ville de Marsal (M), le lieu-dit 
« les Petits Roseaux » (P) près de Saint-Médard. 


— Le long du canal de flottage des Salines, une 
vaste étendue près de la Ferme de « Basse-Récourt » 
(B), les anciennes salines de Lezey (L), le lieu-dit 
« Les petites Salées-Eaux » près du village de Lezey. 
Cette dernière station est difficilement accessible, non 
exploitée et les animaux domestiques ne peuvent s’y 
aventurer ; l'équilibre biologique y est donc parfai- 
tement respecté, sans contamination exogène ; nous 
l'avons choisie comme station de référence (R). 


2. CARACTÈRES CLIMATIQUES. 


Deux facteurs ont été relevés en permanence : la 
température et la pluviosité. 
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FIGURE 1 


2.1. Température. 


Les variations de température peuvent intervenir 
de deux façons sur l’évolution des populations fon- 
giques : 

D'une part la température influe directement sur 
le développement des champignons. Le refroidisse- 
ment hivernal ralentit la multiplication et les tempé- 
ratures les plus basses peuvent entraîner, à la suite 
de gels plus ou moins prolongés, la disparition de 
mycelium actif, du moins dans les couches les plus 
superficielles. A l'inverse, le retour vers des tempé- 
ratures plus élevées assure un démarrage de la multi- 
plication. 


En second lieu, la température intervient indirec- 
tement en interférant sur d’autres facteurs écologi- 
ques. En assurant une évaporation plus ou moins 
intense selon la pluviosité et selon le couvert végétal, 
elle influe sur le taux d'humidité du sol, sur l’appel 
d’eau salée à partir de la nappe phréatique, et par 
là sur la chloruration des premiers horizons. Ce 


facteur est particulièrement net en été où des efflo- 
rescences salines apparaissent en surface ; à linverse, 
en hiver, l’évaporation est faible et de l’eau peu 
salée stagne en surface, d’où le nom de mares ou de 
marais salés couramment donné à ces stations. 


2.2. Précipitations. 


L’abondance des précipitations peut influer de 
trois façons sur les conditions écologiques qui carac- 
térisent nos stations : 

Un déficit en eau de précipitation entraîne un 
dessèchement des horizons superficiels : cette déshy- 
dratation peut être compensée par un appel d’eau 
souterraine si la nappe phréatique est proche de la 
surface, entraînant alors une montée parallèle de sel; 
la salure des horizons superficiels augmentera lors 
de lévaporation des eaux d’origine profonde. Par 
contre, si la nappe est trop éloignée, la teneur du sol 
en eau devient très faible et incompatible avec une 
vie active. 
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A l'inverse, lors de précipitations abondantes, les 
premiers horizons sont lessivés et l’on constate un 
dessalage plus ou moins important selon les stations. 
De plus, les sols étudiés étant mal drainés naturelle- 
ment, car riches en argiles, le caractère asphyxique 
est exalté par la présence d'eaux stagnantes. 

Enfin les variations dans la répartition des pluies 
influent à distance et dans le temps sur le niveau de 
la nappe phréatique. 


3. CARACTÈRES PHANÉROGAMIQUES. 


Nous nous contenterons de rappeler les groupe- 
ments définis par HAyoN (1968), groupements qui 
nous ont servi de guide dans le choix de nos lieux 
d'étude. 


3.1. Groupement à Salicornia ramonissima (Woods). 


Ce groupement est le plus caractéristique des sols 
halomorphes. Exigeant un milieu peu salé pour sa 
germination, redoutant les submersions printanières 
à l’état de jeune plantule (LANGLoIs, 1961), la Sali- 
corne fait preuve ensuite d’une grande plasticité, et 
s'adapte à des sols fortement chlorurés et asphyxi- 
ques. L’enracinement est faible, le recouvrement de 
l'ordre de 70 %. 

Si l’on prend le Salicornietum comme groupement 
de base, on peut distinguer deux séries d’associa- 
tions. 


3.2. Groupements d'hygrophilie croissante. 


3.2.1. Groupement à Glyceria distans (Wahlb.) 
plus hygrophile mais moins halophile que le précé- 
dent ; l’enracinement est moyen, le recouvrement 
atteint 95 à 100 %. 


3.2.2. Groupement à Triglochin maritimus L. se 
développant dans des zones submergées plus long- 
temps et plus salées que Glyceria distans. L’enraci- 


) Glyceria distans = Puccinellia distans. 


nement est profond et le recouvrement de l’ordre de 
100 %. 


3.2.3. Groupement à Aster tripolium L., grou- 
pement qui n’a pas été individualisé par HAYON ; 
toutefois dans un fossé des « Petites Salées-Eaux », 
Aster tripolium se développe seul et fait faciès ; 
station humide car submergée pendant une longue 
période, de chloruration voisine de celle de Triglo- 
chin maritimum ; plante bisannuelle à enracinement 
profond. 


3.2.4. Groupement à Scirpus maritimus L., très 
humide, le sol étant submergé la majeure partie de 
l’année, et peu chloruré ; l’enracinement est profond, 
le recouvrement de 100 %. 


3.2.5. Le terme ultime de cette progression est 
réalisé par des mares semi-permancntes hébergeant 
Ranunculus trichophyllus (Chaix) ; nous avons pu 
en étudier le sol en période de sécheresse ; la terre 
reste très humide et est fortement chlorurée. 


3.3. Groupements d'hygrophilie et d’halophilie dé- 
croissantes. 


3.3.1. Groupement à Juncus gerardii Lois, à sol 
très humide, mais la teneur en chlorures des horizons 
superficiels est faible ; l’enracinement est profond, le 
recouvrement de 100 %. 


3.3.2. Groupement à Agropyrum repens faisant 
transition avec la prairie alluviale ; les caractères 
halophiles disparaissent en surface ; l’enracinement 
est profond, le recouvrement de 100 %. 


3.3.3. Groupement à Althaea officinalis L. occu- 
pant de petites buttes à la ferme de « La Grange 
Fouquet », peu humide, peu salé. 


3.4. Sols nus, sans végétation. 


Deux types de sols stériles sont observés, les uns 
humides et fortement salés (à Marsal, à proximité 
d’une source salée), les autres, au contraire, très 
secs et peu chlorurés (Basse-Récourt, Lezey). 
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4. CARACTÈRES ÉDAPHIQUES. 


4.1. Microtopographie. 


Les relevés microtopographiques que nous avons 
effectués confirment les observations de HAYoN 
(fig. 2): les parties les plus basses sont submergées 
de façon plus ou moins permanente ; rarement dé- 
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pourvues de végétation, elles hébergent des groupe- 
ments halohygrophiles : Triglochin maritimum, Scir- 
pus maritimus. Le niveau suivant est occupé par 
Glyceria distans, puis apparaît le groupement à 
Salicornia ramosissima. Aster tripolium se mêle à 
tous les groupements halohygrophiles, mais aux 
« Petites Salées-Eaux » il forme un peuplement au 
fond d’un fossé de drainage. Les parties hautes sont 
occupées par Juncus gerardii si le site est encore 
humide ; ensuite se développe un Agropyretum, 


ligne 1 


+ Agropyrum 


Juncus 
Salicornia 
: Glyceria 

: Triglochin 
| Aster 


FIGURE 2 


4.2. Texture. 


Les analyses granulométriques (tableau I) mon- 
trent la présence en abondance, dans presque tous 
les sites étudiés, des éléments les plus fins, argiles 
et limons, conférant ainsi un caractère asphyxique 
au sol (DUCHAUFOUR, 1965) ; l’ensemble de ces par- 
ticules représente en effet toujours plus de 70 % 
des éléments. La structure la plus grossière a été 


mise en évidence dans un sol dépourvu de végétation 
à « Basse-Récourt », argiles et limons ne représen- 
tent que 51,3 % de l’ensemble. 

Des submersions prolongées, un taux d’humidité 
important sont autant de facteurs qui augmentent le 
caractère asphyxique de ces sols. 

Ce phénomène ne peut que s’accentuer avec l’éloi- 


gnement de la surface, d’où la notion de stratifica- 
tion de la mycoflore. 
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TABLEAU I 
Texture sous différents groupements d'halophytes ; station (R). 
Salicorna Glyceria Triglochin Joncus Agropyrum 
a b a b a b a b a b 
Graviers 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Gros sable 0 7 0 0 0,4 0 0 0 0 0 
Sable fin 20,4 s2 32 6 0,8 1,2 0,5 0,7 12,7 13 
Limons 26,5 34,4 34,3 33,6 26,8 29,8 33,4 35 23,1 19,4 
Argiles 23,1 53,4 60,1 60,4 72 69,6 66,1 64,3 63,6 67,6 
a:0-—10cm 
b:10-30cm 


Par contre, cette structure asphyxique permanente 
peut être tempérée par la végétation : sous des cou- 
verts végétaux le sol est plus ou moins structuré par 
les racines, la perméabilité aux gaz et à l’eau aug- 
mentant selon l’importance de l’enracinement. 

Le ralentissement des échanges gazeux avec la 
surface implique une augmentation du taux de gaz 
carbonique de l'atmosphère interne su sol, augmen- 
tation qui n’est pas compatible avec toutes les espèces 
(LouvET et BULIT, 1964). D’autre part la texture 
très fine diminue la dimension des espaces libres du 
sol qui conditionnent le cheminement des myceliums 
(Papazivas, 1968), de même que la formation des 
organes de reproduction, voire même de grosses 
spores (GRIFFIN, 1963-1968). 


4.3. Humidité. 


Trois facteurs principaux régissent la teneur en 
humidité du sol: l'abondance des précipitations, la 
proximité de la nappe phréatique, l’évaporation sur- 
tout en période estivale. Ce dernier facteur est tem- 
péré par le recouvrement assuré par la végétation, 
les sols nus se déshydratant plus rapidement ; toute- 
fois une croûte sèche, superficielle, séparée des hori- 
zons sous-jacents, peut assurer dans certains fossés 
le rôle d'écran protecteur contre l’évaporation di- 
recte. 


Les champignons se montrent sensibles aux va- 
riations du taux d'humidité du sol: la plupart crai- 
gnent une humidité supérieure à la capacité de réten- 
tion (DOMMERGUES et MANGENOT, 1970). Si la ma- 
jorité des espèces est mésophile, certaines ont une 
croissance linéaire maxima pour des taux d’humidité 
relative importante ; un facteur non négligeable est 
le minimum hydrique compatible avec la germination 
des spores et le temps de latence qui en découle 
(GRIFFIN, 1972). 


4.4. Teneur en chlorures. 


La chloruration du sol est fonction des différents 
facteurs étudiés précédemment, qui régissent le ré- 
gime hydrique en assurant la montée d’eau saumâtre 
et son évaporation. Il s'établit entre eux un équi- 
libre, mais le rapport des forces varie d’un site à 
l’autre ; la résultante en est la possibilité pour cer- 
taines espèces phanérogamiques de se développer, 
assurant une meilleure stabilité à l'équilibre écolo- 
gique ainsi défini. 

Si tous les auteurs ayant apporté leur contribution 
à l’étude de la mycoflore des terrains salés, quel- 
qu’en soit la genèse, concluent à un appauvrissement 
tant qualitatif que quantitatif de la flore fongique, 
peu d’études physiologiques ont été consacrées au 
comportement des micromycètes vis-à-vis du sel 
(RITCHIE, 1957-1959-1960 ; GARETH et JOHNSON, 
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1964). Un certain nombre d’auteurs toutefois ont 
abordé ce problème en considérant les espèces ba- 
nales isolées de milieu salin (SIEPMANN, 1958 ; Ni- 
coT, 1958 ; DuBost, 1968-1969), et en recherchant 
les doses léthales correspondantes. 


La figure 3 compare la variation du taux de chlo- 
rures sous le Salicornietum de notre station de réfé- 
rence selon la saison et selon les profondeurs. Le 
tableau II montre les différences de chloruration 
sous les différents groupements considérés, à cer- 
taines époques de l’année. 
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Le dessalage hivernal des horizons superficiels 
apparaît nettement. Par contre, en profondeur, le 
degré de chloruration ne varie pratiquement plus en 
fonction du cycle saisonnier. On note, en revanche, 
les importantes variations du taux de chlorures d’un 
groupement à l’autre. 


4.5. Rapport C/N. 


Nous constatons (tableau III) la pauvreté de ces 
sols en matières organiques. Si les horizons super- 


TABLEAU IT 


Variation du taux des chlorures dans le sol (exprimé en g de CI= %), 
en fonction du cycle saisonnier et des groupements étudiés ; station (R). 


Sal. Glyc. Ti. F.nu F. Ast. Jonc Agr. 

0cm 2,20 1,16 0,89 0,42 0,55 0,40 0 

65 - 5cm 1 0,70 0,68 0,42 048 0,15 0 
15cm 0,81 0,31 0,56 0,42 0,44 0,17 0 

30cm 0,75 0,51 0,57 0,61 0,54 0,23 0 

Ocm 2,10 1,95 1,22 1,74 1,98 0,42 0 

1e - Sem 1,02 0,98 1,10 0,94 0,87 0,33 0 
— 15cm 0,82 0,44 0,58 0,48 0,62 0,21 0 

30cm 0,75 0,50 0,56 0,54 0,54 0,31 0 

0cm 0,21 0,09 0,56 0,30 0,34 ? 0 

40 - 5cm 0,47 0,12 0,12 0,54 0,36 ? 0 
— 15cm 0,55 0,22 0,54 0,38 048 0 

— 30cm 0,61 = = — - 0,21 0 

Ocm 1,86 0,79 0,86 1,34 0,86 ? 0 

220 - 5cm 1210 0,61 0,54 08 à 0,68 ? 0 
— 15cm 0,85 0,24 0,54 0,42 048 ? 0 

— 30cm 0,77 0,40 0,57 0,65 0,54 0,26 0 

Ocm 2,09 1,68 1,38 1,84 1,46 0,28 0 

90 = 5cm 1,20 0,85 0,79 1,16 0,85 0,19 0 
— 15cm 0,81 0,34 0,56 0,50 0,50 0,15 0 

— 30cm 0,74 046 0,58 0,58 0,56 0,28 0 

0cm 0,18 0,05 0,52 0,30 0,32 ? 0 

Sa - $cm 0,52 0,10 0,54 0,34 0,35 ? 0 
— 15cm 0,68 0,24 0,54 038 0,38 ? 0 

= 30cm 0,68 _- - = = 0,16 0 

Ocm 2,03 0,95 0,94 0,74 0,46 0,32 0 

- $cm 1,17 0,73 061 0,44 0,40 0,14 0 
- 15cm 0,88 0,34 0,58 0,40 042 0,17 0 

— 30cm 0,76 048 0,58 0,56 0,54 0,28 0 
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F6. 3. — Salicorne, teneur en chlorures des différents niveaux. 


ficiels présentent encore une quantité notable de Car- 
bone organique, les horizons les plus profonds s’ap- 
pauvrissent progressivement. 


La teneur en Azote évolue de la même façon, 
mais reste toujours importante par rapport à la 
teneur en Carbone, si bien que le rapport C/N est 
faible. En profondeur, par suite du déficit encore 
plus marqué en Carbone, le déséquilibre est encore 
plus marqué. 

Des valeurs très basses du rapport C/N ont déjà 
été notées dans des sols similaires par BaLDo (1970). 
Elles pourraient être rapportées à une fixation azotée 
d’origine microbienne. DOMMERGUES a ainsi noté la 
prolifération d’Azotobacter lors de l'irrigation avec 
des eaux saumâtres (DOMMERGUES et MANGENOT, 
1970). 


4.6. pH. 


Le pH reste proche de la neutralité, se situant 
entre 7,2 et 7,4 pour les groupements les plus halo- 


phytes, entre 6,8 et 7,2 pour les sols déchlorurés. En 
période de sécheresse le pH du sol peut atteindre 
7,7, si les conditions extrêmes se prolongent. 


4.7. Nappe phréatique. 


La réserve de chlorures que constitue la nappe 
phréatique intervient par sa charge en sel et par son 
éloignement de la surface. La saumure profonde, en 
contact direct avec le gîte salifère se dilue au con- 
tact des eaux douces ou peu chlorurées qui ont pu 
s’infiltrer : la teneur en chlorures des eaux recueil- 
lies à proximité de la surface varie donc considéra- 
blement d’un site à l’autre, de 5 % à Marsal où 
sourd une souce salée, à 2 % aux « Petites Salées- 
Eaux ». 


La teneur en sel, dans une même station, varie 
d’un groupement phytosociologique à l’autre; ainsi 
l’on constate que sous les groupements hygrophiles 
la nappe est plus diluée que sous les associations 
voisines. 
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TABLEAU IT 


Evolution des teneurs en carbone et en azote du sol 
en fonction des groupements étudiés ; station (R). 


Comge- | Rapport 

ASE EE 

Ocm | 0,35 2,80 8 

_. - Sem | 018 140 8 
EE = 15em| 011 0,64 58 
—30cm 0,10 0,48 48 
Ocm | 031 1,95 65 

eee = 5cm | 015 0.98 6 
LE 15cm | 015 0,80 53 
—30em | 013 044 32 
Ocm | 0,33 2,17 6,5 
Ro — Sem | 026 1,62 63 
des —15em | 024 1,52 63 
—30em | 025 1,60 64 
Ocm | 0,33 1,70 5,1 
cl Gr 0,86 41 
DEC RE 3,5 
-30em | 013 045 32 
Ocm | 049 2,79 5,7 
- $em | 035 1,80 54 
Fosse Aster Es 023 193 52 
—30em | 0,18 0,73 41 
Ocm | 1,12 0,50 84 
z — Sem | 063 416 66 
SRE —15cm | 0,49 2,20 45 
30cm | 048 2,15 44 
Ocm | 110 | 1060 9,6 
Re — Sem | 0,92 6,80 74 
SPORE NGS 2,90 54 
30cm | 048 230 48 


Par contre, les variations saisonnières sous un 
même groupement sont peu marquées. 


4.8. Eaux de submersion. 


La possibilité pour les eaux de précipitation de 
rester stagnantes en surface est un critère non négli- 
geable. Dans nos terrains particulièrement imper- 
méables, elles exagèrent le caractère asphyxique des 
sols. 

Par contre, elles permettent le développement 
d'espèces halohygrophiles. 


La profondeur des eaux de submersion, leur per- 
sistance, sont fonction des autres caractères, éda- 
phiques (microtopographique, texture) et climatiques. 


La chloruration de ces eaux est variable suivant 
la période de submersion considérée : au début de 
lhiver, les eaux sont peu salées car il y à infiltration 
puis lorsque l'équilibre avec la nappe phréatique est 
atteint, le sel dissous reste dans les eaux de surface 5 
il y a ensuite dilution par les eaux de précipitation 
tout au long des périodes de pluies hivernales. En 
fin de période de submersion la concentration en 
chlorure augmente au fur et à mesure de l’évapora- 
tion printanière ou estivale. 
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Henri Pouron. — Structure et dynamique de la strate 
ligneuse d’une steppe sahélienne au nord du Séné- 
gal. Thèse de doctorat ès sciences, Université de Paris- 
XI, 1979, 317 p. + annexes + cartes Jury: MM. 
BouDET, BOURLIÈRE, LEMÉE, LiORET, MARTIAUX, 
SAUGIER). 


Peu de recherches écologiques ont abordé l'étude 
quantitative de l'écosystème sahélien qui, par ailleurs, 
n'avait guère retenu l'attention des économistes et des 
planificateurs jusqu’à ces dernières années. Cependant 
la compréhension du fonctionnement de cet écosystème 
pour son aménagement nécessite une connaissance ap- 
profondie des relations structure-milieu. Depuis 1969, 
dans le cadre du PBI et avec le concours de l'ORSTOM 
et de la DGRST, des recherches pluridisciplinaires ont 
été menées dans le nord du Sénégal afin de pallier cette 
insuffisance de données fondamentales. En ce qui con- 
cerne la végétation et la production primaire, les strates 
ligneuses ont fait l’objet d’une étude particulière qui 
constitue le sujet de cette Thèse. La sécheresse catastro- 
phique qui dévasta la zone sahélienne sénégalaise en 
1972 permit de suivre les réactions de la végétation au 
déficit pluviométrique, puis la reconstitution des peuple- 
ments. Le choix de la localité de Fété-Olé comme site de 
cette étude a été motivé par la proximité de la station 
d’Ecologie de lORSTOM à Richard-Toll et par le faible 
impact de l’homme et des troupeaux en cet endroit. A 
l'intérieur de la parcelle expérimentale de 1km?, un 
quadrat de 25 ha entièrement clôturé a été réservé à 
l'étude du peuplement ligneux. 


La première partie du mémoire est consacrée à la 
présentation de la zone étudiée. La topographie d’an- 
cienne dunes y différencie des conditions stationnelles 
variées organisées en une toposéquence depuis les som- 
mets de dunes jusqu'aux dépressions fermées. Cette 
toposéquence se manifeste par une chaîne de sols liée 
à une zonation des groupements végétaux. 


Le climat est caractérisé par une longue saison sèche 
de 9 mois et par une saison des pluies caractérisée par 
des précipitations peu nombreuses et violentes entre 
juillet et octobre, ce qui provoque un fort ruissellement, 


une répartition inégale de l’eau dans le sol, allant jusqu’à 
l'installation de mares temporaires dans les dépressions. 
De 1970 à 1978, la pluviométrie a été inférieure à la 
normale (340 mm), l'année 1972, avec seulement 33 mm, 
ayant présenté des conditions extrêmes d’aridité. 

Selon les définitions adoptées en 1956 à Yangambi, le 
type de végétation de Fété-Olé peut être classé dans la 
catégorie des steppes arbustives. L’inventaire floristique 
du quadrat comprend 122 espèces dont les Graminées 
annuelles représentent le quart. Parmi les ligneux, 23 
espèces ont été dénombrées ; six d’entre elles, qui for- 
ment 99 % de la population totale, ont été retenues 
dans cette étude : Commiphora africana, Balanites aegyp- 
tiaca, Grewia bicolor, Boscia senegalensis, Acacia senegal 
et Guiera senegalensis. 

La seconde partie du mémoire concerne l'étude des- 
criptive du peuplement ligneux. La structure démogra- 
phique des différentes populations en décembre 1976, 
soit 4 ans après la grande sécheresse, a été exposée en 
détail. Le nombre d'individus s'élève à 3 500 par hectare, 
mais il est très inégalement réparti : la densité est dix 
fois plus faible sur les dunes que dans les dépressions où 
se sont établis de véritables fourrés. Dans son ensemble, 
le peuplement est constitué de jeunes plants dont l’espoir 
de vie est faible. La courbe de répartition des individus 
en classes de circonférence s’ajuste pour le seul Guiera 
senegalensis à une exponentielle décroissante classique : 
la population de cette essence, qui présente la plus large 
amplitude écologique, apparaît comme en équilibre. 
Grewia bicolor se cantonne dans les dépressions ; Boscia 
senegalensis, quoique présent tout au long de la toposé- 
quence, y est plus abondant. A l'opposé, Balanites aegyp- 
tiaca supporte bien les sols de dune, où l'alimentation en 
eau est la plus faible. Acacia senegal et Commiphora 
africana se trouvent partout sans être jamais abondants. 

Afin de pouvoir estimer la quantité de matière vi- 
vante accumulée dans la strate arborée et de suivre son 
évolution, l’auteur a précisé certains paramètres dimen- 
sionnels en cherchant, à partir de mesures simples (la 
circonférence à la base du tronc), à évaluer la hauteur 
totale de l’arbre, le volume du tronc, l'importance du 
houppier, puis les surfaces terrières à l’hectare et le 
recouvrement horizontal des couronnes. L'appareil sou- 


234 RÉSUMÉ DE THÈSE 


terrain, dont la morphologie est d'importance primor- 
diale sous ce climat, est formé d’un pivot central bien 
développé et d’un système de racines latérales colonisant 
une large superficie, ce qui permet une bonne utilisation 
des pluies. Sur les dunes, les appareils racinaires ne sont 
pas confluents et, malgré la concurrence de la strate 
herbacée, de jeunes individus peuvent s'installer non 
seulement à l'extérieur, mais aussi à l’intérieur du réseau 
de racines des arbres âgés. 


La troisième partie traite de l'évolution du peuplement 
de 1970 à 1976. L'évolution saisonnière est décrite par 
une étude phénologique précise : l'activité végétative 
montre d'importantes différences interspécifiques aussi 
bien dans la phase de débourrement ou de floraison que 
dans la durée de vie des feuilles. Ainsi la feuillaison 
s’échelonne entre le milieu de la saison sèche (Balanites) 
et la fin de la saison des pluies (Boscia). L'évolution 
quantitative interannuelle a montré deux phases : la 
première a correspondu à la grande sécheresse de 1972 
qui provoqua une dégradation spectaculaire : Acacia 
et Guiera présentèrent un taux de mortalité de 60 % 
alors qu’il s’abaissait à 10 % pour Commiphora et Bala- 
nites, et que les Boscia et Grewia étaient épargnés. La 
phase suivante fut marquée par l'apparition de nom- 
breuses germinations, puis de jeunes plants conduisant 
à un rajeunissement général des populations, renforcée 
par la formation de rejets à la base de troncs apparem- 
ment morts. Mais cette reconstitution a été compromise 
par l’action conjuguée de feux accidentels, d’une pullu- 
lation de rongeurs (4rvicanthis niloticus) et de criquets 
(Anacridium spp.), qui ont affecté plus particulièrement 
les dunes et provoqué un appauvrissement du potentiel 
fourrager. Ce sont en effet les espèces les plus prisées 
par le bétail qui ont subi la plus sévère réduction des 
effectifs : Acacia senegal (93 %) et Commiphora afri- 
cana (65 %). Par contre, des essences de peu d'intérêt 
(Boscia et Guieras ont vu leurs effectifs continuer de 
s’accroître. 


Un dernier chapitre rassemble les données relatives 
à la biomasse et à la production du peuplement ligneux 
de Fété-Olé. Pour une biomasse végétale totale voisine 
de 10 tonnes par hectare en année moyenne, la biomasse 
ligneuse représente 5,5 tonnes dont 60% sont consti- 
tués par l'appareil aérien, les houppiers formant eux- 
mêmes plus de 60 % de celle-ci. La dégradation de la 
strate ligneuse au cours des dernières années a entraîné 
une chute sensible de cette biomasse aérienne qui a dimi- 
nué de 550 kg/ha en 5 ans. Cette dégradation est loin 
d'être uniforme pour toutes les espèces et dans tous les 
éléments du relief : elle touche essentiellement deux 
espèces (Acacia et Commiphora) et concerne surtout 
les parties hautes. 


Globalement, la production en matière sèche ligneuse 
a été estimée à 420 kg/ha en 1976. Quant aux produc- 
tions caduques, elles fluctuent considérablement selon 
les conditions climatiques interannuelles ; elles sont esti- 
mées en moyenne à 120 kg/ha/an entre 1970 et 1978. 
L'augmentation de biomasse du peuplement ligneux 
(incrément net) est estimée à 8 % annuellement, valeur 
assez élevée traduisant une excellente utilisation de l’eau 
pour la photosynthèse. 


En conclusion l’auteur montre le rôle important joué 
par la strate ligneuse dans l'équilibre global de l’écosys- 
tème. Elle permet la création d'un microclimat moins 
xérique (ombrage, diminution de l'ETP, réduction de la 
vitesse du vent), améliore la fertilité du sol et le protège 
contre l'érosion. Sa présence entraîne des modifications 
qualitatives et quantitatives de la strate herbacée : sous 
la couronne, indépendamment de l'essence considérée, 
installe un groupement plus mésophile à Panicées qui 
peut persister plusieurs années après la disparition de 
l'arbre. Ce changement qualitatif s'accompagne d’une 
augmentation pondérale de la biomasse herbacée allant 
de 20 à 60 %. Enfin le peuplement ligneux constitue 
une ressource d’appoint essentielle pour le bétail en 
cours de saison sèche. 
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M. BONNEAU et B. SOUCHIER, 1979. — Pédologie. 2. 
Constituants et propriétés du sol. Masson éditeur, 
Paris. Relié, 459 p., 139 fig. 


Ce Tome 2 de l'ouvrage « Pédologie » fait suite au 
premier volume paru en 1977, intitulé « Pédogenèse et 
classification »; qui était l'œuvre de P. DUCHAUFOUR. 
La logique aurait voulu que l’ordre de parution soit 
inversé, mais la préparation du volume de P. DucHAU- 
FOUR fut la plus rapide, probablement parce qu’elle était 
l'œuvre d’un seul auteur alors que le volume de BONNEAU 
et SOUCHIER était le fruit de la collaboration entre 26 
spécialistes, qui nécessitait un ajustement de l'ensemble 
des textes. Ces collaborateurs appartiennent pour la 
plupart au Centre de Pédologie biologique du CNRS 
à Nancy et à l'INRA. 


Ce second volume comprend deux parties : la présen- 
tation des constituants du sol et ses propriétés physico- 
chimiques. En ce qui concerne les constituants, les éco- 
logistes seront plus particulièrement intéressés par le 
chapitre V, « Signification écologique du complexe d’al- 
tération », le chapitre VI, « Genèse et propriétés des 
molécules humiques », le chapitre VII, « Biologie des 
sols >» et le chapitre X, « Renouvellement des matières 
organiques des sols ». 

La seconde partie fait une large place aux facteurs 
édaphiques exerçant une action sur les végétaux : ali- 
mentation en eau et en oxygène, en éléments nutritifs, 
température du sol, pH. Un dernier chapitre concerne 
la cartographie des sols et la réalisation pratique des 
cartes. Une annexe décrit les principales méthodes pra- 
tiques d'analyse des sols. 

Les spécialistes auxquels il a été fait appel ont permis 
de réaliser un ensemble analytique bien à jour, appuyé 
sur une bibliographie abondante où cependant les publi- 
cations françaises sont nettement privilégiées dans cer- 
tains chapitres. Le lecteur non pédologue regrettera 
peut-être l'absence de liaisons entre les chapitres qu'une 
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introduction à chacune des deux parties aurait facilitée. 
Cependant, les aspects biologiques qui ont été abordés 
par les auteurs, pour la plupart de formation agrono- 
mique, rendront ce second volume, comme le premier, 
utile aux écologistes. Certains chapitres pourraient figu- 
rer dans un traité d’Ecologie. 

G. LEMÉE 


G. BACHELIER. — La faune des sols. Son écologie et 
son action. Editions de lORSTOM, Paris, 1978. 
391, 4 pl. photos hors-texte. 


Cet ouvrage est la réédition revue, mise à jour et 
augmentée de plus de cent pages, du livre du même 
auteur paru en 1963 sous le titre : La vie animale dans 
les sols. Nos conaissances sur ce sujet ont beaucoup 
progressé en quinze années et elles justifient largement 
une nouvelle édition. L'ouvrage est parfaitement docu- 
menté, clair et didactique. Tous les aspects importants 
de la vie animale dans les sols sont passés en revue. On 
trouve tout d’abord trois chapitres qui traitent de l'éco- 
logie générale de la faune du sol et qui apportent des 
données relatives à la répartition, à la productivité, 
à l’action des facteurs abiotiques et biotiques, à la 
structure des biocénoses. Le rôle de la faune dans la 
pédogénèse fait l’objet d’un chapitre spécial, de même 
que les méthodes d’analyse des biocénoses. Puis chacun 
des grands groupes zoologiques est examiné, avec des 
développements évidemment plus importants pour des 
groupes majeurs comme les Vers de terre, ou les Ter- 
mites dans les sols tropicaux. Pour chaque groupe des 
rappels de morphologie et de systématique précèdent 
l'étude biologique et écologique. Une bonne bibliogra- 
phie termine l'ouvrage. 


Le sujet est si vaste que le sécialiste d'un groupe 
pourra toujours, évidemment, trouver quelques remar- 
ques à faire. Ainsi on peut penser que le rôle des Coléop- 
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tères a été sous-estimé (en particulier en ce qui concerne 
les prédateurs). De même l'illustration aurait gagné à 
être reprise par un bon dessinateur pour donner des 
dessins d’habitus plus précis (la figure 50, page 285 par 
exemple, où de plus le « Cucujidae » n’est vraisembla- 
blement qu'un Anommatus). 

Mais ces critiques sont mineures. Il s’agit d’un excel- 
lent livre de synthèse que tout écologiste et tout ensei- 
gnant consultera avec profit. 

R. Dajoz. 


D. et M. PIMENTEL. — Food, energy and society. 
Edward Arnold éditeur, London, 1979. 165 p. Prix : 
3,95 livres sterling. 


Voici écrit par deux auteurs dont l’un fut parmi les 
premiers à attirer l'attention sur le sujet, une très bonne 
étude des relations entre l’agriculture et l'énergie. On 
sait que l’agriculture moderne, mécanisée, industrialisée, 
tributaire de plus en plus des engrais, des pesticides et 
de l'irrigation est devenue un véritable « gouffre énergé- 
tique ». A tel point que le rendement de cette agriculture, 
calculé par le rapport des entrées et des sorties, diminue 
régulièrement depuis quelques années. 


Dans ce livre se trouvent regroupées et synthétisées de: 
très nombreuses données éparses (ou même non publiées) 
relatives à l’utilisation de l'énergie par l’agriculture au 
cours des âges puis à l’époque actuelle, aussi bien pour 
les diverses cultures, que pour l'élevage, le conditionne- 
ment, la conservation et le transport des produits ali- 
mentaires. Ce livre donne à réfléchir. On ne peut 
s'empêcher de penser que les techniques modernes repré- 
sentant souvent un énorme gaspillage et qu'il serait 
certainement possible de trouver des méthodes plus 
économiques en énergie. Des figures comme celles des 
pages 120, 121 et 138 sont très démonstratives et on 
espère que des améliorations pourront survenir assez 
vite, si une prise de conscience des responsables des 
décisions survient. 


En conclusion voici un livre utile que nous conseil- 
lons vivement. On regrettera seulement que presque toute 
la documentation utilisée soit en anglais (à une exception 
près). Signalons que divers travaux sur ce sujet sont 
parus en France. Citons, sans être complet loin de là, 
des études parues dans les Comptes Rendus de l’Acadé- 
mie d'Agriculture de France (exemples : 1974. p. 498: 
1975, p. 1002; 1976, 297), deux études du Centre 
National d'études et d'expérimentation du machinisme 
agricole (n° 404, juin 1975 : essai sur l'énergie dans 
l'agriculture ou dans le système agroalimentaire en 
France, 86 p.; n° 408, octobre 1975 : activité agricole 


et énergie, 71 p.). On pourra consulter aussi P. Duvi- 
GNEAUD et coll. : La ferme ardennaise considérée comme 
agroécosystème in : DUVIGNEAUD et KESTEMONT, Pro- 
ductivité biologique en Belgique, 1977, p. 469-484, Pour 
la Grande Bretagne un article de D.J. Wait paru dans 
Phil. Trans. R. Soc. London, 1977 p. 261-275 est inté- 
ressant. 
R. Dajoz. 


Documents de cartographie écologique. Tome 21, 
1979. Publié par le Laboratoire de biologie végétale 
de l'Université de Grenoble, BP 53, Domaine Uni- 
versitaire, 38041 Grenoble Cedex. 


Au sommaire de ce volume on note un article consa- 
cré à la phytogéographie, la cartographie écologique et 
à l'aménagement d'une île tropicale, la Martinique, par 
J. Portecop. Cette intéressante étude accompagnée d’une 
carte au 1/75 000° est une des premières de ce genre 
réalisée dans le monde tropical ; elle renferme de nom- 
breuses données floristiques, phytogéographiques et éco- 
logiques. Les autres articles sont les suivants : F. BARTOLI 
et G. BURTIN, Etude de quatre séquences sol-végétation 
à l'étage alpin ; B. DAvip, carte écologique des Alpes, 
feuille Albertville 1/50 000. Analyse et transcription des 
facteurs décisifs; J.P. VERGER, origine des sols sur 
prasinites et serpentinites sous végétation pionnière en 
climat alpin Val d’Aoste) ; M. BARBERO et P. OZENDA, 
carte de la végétation potentielle des Alpes piémontaises 
à 1/400 000. Ce dernier article est une synthèse qui 
intéresse une région extrêmement variée et dont la flore 
est très riche. 


R. Dajoz. 


RE. MUNN (Editor). — Environmental impact assess- 
ment. Principles and procedures. Second edition. 
Scientific committee on problems of the environment 
(Scope) n° 5. John WiLey and Sons, Chichester, 
England, 1979, 179 p. 


Ce livre, dont la première édition est parue en 1975 
a comme sujet la description et la prédiction de l'impact 
sur le milieu, sur la santé de l'homme et de son bien 
être des diverses activités de ce dernier. Il sera surtout 
utile aux techniciens et aux aménagistes. On Y trouve 
des donnrées sur la législation, sur la façon de conduire 
des études d'impact, illustrées par quelques exemples 
concrets. 

R. Dajoz. 
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M. BEGON. — Investigating animal abundance. Cap- 
ture recapture for biologist. Edward ARNOLD 
éditeur, London, 1979, 97 p. Prix 3,95 livres sterling. 


Les diverses méthodes de dénombrement des popula- 
tions animales faisant appel à des techniques de capture 
recapture sont présentées dans cet ouvrage. Comme 
l'auteur l'indique dans la préface, un de ses buts a été 
de présenter aux biologistes l’essentiel de l'arsenal mathé- 
matique utilisé pour qu’ils puissent l'employer à bon 
escient. Clair, précis et concis, illustré par des exemples 
concrets, ce petit livre rendra service à ceux qui ont 
pour objectif de recencer des populations animales. 


R. Dajoz. 


INSTITUTE OF TERRESTRAL ECOLOGY. Annual report 
1978. Un volume, 115 p., nombreuses illustrations en 
noir et en couleurs. Prix : 4 livres sterling. 


Comme chaque année l’Institute of terrestrial ecology 
présente le bilan des recherches effectuées dans ses labo- 
ratoires. Le volume comprend la liste des chercheurs, de 
leurs travaux et publications. Puis une série d'articles 
présentent les divers sujets de recherche. Parmi ces der- 
niers on peut citer : The distribution and diversity of 
ground living Arthropods in urban and industrial habitats; 
Radionuclides in terrestrials ecosystems; Effects of envi- 
ronment on forest growth; Ecology of a woodland 
toadstool Mycena galopus; Physiological and behavioural 
effects of organochlorine pollutants; Toxic and essential 
heavy metals in birds; Nutrient cycling and growth 
in relation to age and life cycle strategy in Lycopodium 
annotinum; Pathway of fluoride in a grassland ecosystem. 
Un article servant d’éditorial présente les diverses direc- 
tions de recherche de l'Institute of terrestrial ecology. 
En résumé, un fascicule intéressant comme tous ceux 
déjà parus dans cette série. 

R. Dajoz. 


Annual review of ecology and systematics. Volume 
9, 1978. Un vol., 618 p. Prix : 17,50 dollars. 


Vingt articles composent ce volume. La liste des titres 
donnera une-idée de la diversité des sujets traités, qui 
presque tous se rapportent à l’écologie. G.N. SOMERO : 
Temperature adaptation of enzymes ; J. MAYNARD SMITH: 
Optimization theory in evolution; P.A. LARKIN: Fisheries 
management, an essay for ecologists; M.P. HASSELL et 
T.R.E. Sourawoop: Foraging strategies of insects;T.M. 
FENCHEL: The ecology of micro and meiobenthos; J.L. 


BROWN: Avian communal breeding systems; C.J. WAL- 
TERS et R. HizBoRN: Ecological optimization and adap- 
tative management; P.J. WanGErsky: Lotka-Volterra 
population models; C.E. OxNARD: One biologist’s view 
of morphometrics; E.O. WicLis et Y. OKI: Birds and 
army ants; M.L. Copy et H.A. MooNEy: Convergence 
versus nonconvergence in mediterrainean climate eco- 
systems; P. CHESSON: Predators prey theory and varia- 
bility; R.E. JOHANNES: Traditional marine conservation 
methods in Oceania and their demise; J.A. DoyLe: 
Origin of Angiosperms; S. Davip WEBB: A history of 
savanna Vertebrates in the New World. Part II: South 
America and the great interchange; R.W. PooLE: The 
statistical prediction of population fluctuations: R.D. 
ALEXANDER et G. BorGiA: Group selection, altruism and 
the levels of organization of life; J. KALFF et R. 
KNOECHEL: Phytoplankton and their dynamics in oligo- 
trophic and eutrophic lakes; B.B. SIMPSON et J. HAFFER: 
Speciation patterns in the Amazonian forest biota; C.M. 
Ponp: Morphological aspects and the ecological signi- 
ficance of fat distribution in wild Vertebrates. 


R. Dayoz. 


Annual review of phytopathology. Volume 17, 1979. 
Un vol.; 552 p. 


Dans ce volume qui renferme 25 articles, plusieurs 
ont un intérêt pour l’écologiste. Nous citerons les sui- 
vants: Y. ANIKSTAR et I. WaHL, Coevolution of the 
rust fungi on Gramineae and Liliaceae; D.C. NORTON, 
Relationship of physical and chemical factors to popula- 
tions of plant parasitic Nematodes; E. SKYE, Lichens 
as biological indicators of air pollution; M.K. BEUTE 
et D.M. BENSON, relation of small soil fauna to plant 
disease; M.D. Smmmons, Modifications of host-parasites 
interactions through artificial mutagenesis. 

R. Daroz. 


Bruno DRESSLER et Pierre MINVIELLE, 1979. — La 
Spéléologie, 272 p. 10 photos en 4 couleurs, 250 pho- 
tos en noir + croquis et dessins. Collection « Connais- 
sance et Technique », Denoël, 19 rue de l'Université, 
75007 Paris. 


Beaucoup de livres ont été écrits sur la Spéléologie 
au cours de ces récentes années. Les auteurs de celui-ci 
ne sont pas à leurs premières armes. Les cinq divisions 
sont : connaissance de la Spéléologie, l’environnement 
souterrain, matériel et techniques d'utilisation, partir 
sous terre, connaissance de la spéléologie. La somme 
considérable de connaissances qui est ici accumulée 
mérite l'admiration, mais aussi la qualité de l'illustration. 
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Une part considérable est consacrée aux questions 
d'équipements, d'utilisation des équipements. Notons 
les conseils de prudence de ces deux connaisseurs que 
sont les auteurs. La description des matériels n’a jamais 
été aussi bien faite en dehors des publications stricte- 
ment spécialisées. Bien entendu, en bons Spéléos, les 
auteurs donnent des quantités de renseignements, sous 
forme de tableaux fort bien construits, des plus grandes 


cavités, des exploits, et l'historique en est remarqua- 
blement fourni. La description des grandes zones kars- 
tiques mérite aussi une admiration certaine. 

Peut-être eut-on regretter, mais cela peut se corriger, 
car il s’agit finalement d’un tout autre domaine, une 
relative discrétion sur la vie dans les grottes, et l’absence 
d’une bibliographie formelle, qui est pourtant inscrite 
dans le texte. CD.D. 


VIE DE LA SOCIÉTÉ 


Institut d’Ecologie du Bassin de la Somme 
Symposium de Chantilly — 5-8 novembre 1979 
DYNAMIQUE DES POPULATIONS ET QUALITE DE L'EAU 


Sous l'égide de la Société Française de Limnologie, 
de la Société Française d’Ecologie 
et de la Société Française d’Ichtyologie. 


Ce colloque s'est déroulé à Chantilly, au domaine 
des Fontaines. La séance d'ouverture était présidée par 
Monsieur l’Ingénieur en Chef BrACHET, du Ministère de 
l'Environnement et du Cadre de Vie, représentant 
Monsieur le Ministre. 


Un certain nombre de sujets ont été traités, et que 
nous ne reproduirons pas tous: Importance de la 
dynamique des Populations en Ecologie des eaux 
douces (Professeur DAGEert); Bioindicateurs bactériens 
de santé publique contenus dans le milieu aquatique, 
leur dynamique, leur signification (Professeur LECLERC); 
Pathologie des Astacides et qualité de l’eau (Docteur 
VEY); Dynamique algale et qualité de l’eau (Profes- 
seur Brook, Buckingham); Evolution spatiale et tem- 


porelle du milieu et Macrophytes aquatiques (Profes- 
seur ViLLERET); Dynamique de populations de Crus- 
tacés et qualité de l’eau (Professeur Roux); Modifica- 
tions de populations d’Invertébrés aquatiques et qualité 
de l’eau (Professeur MACAN, Ambleside); Populations 
estuariennes intertidales et modifications du milieu 
(Professeur VIGNon); Apport de la dynamique des po- 
pulations aquatiques à la Génétique évolutive (Profes- 
seur ALMAÇA, Lisbonne). 

Au total, ce Colloque a été, dans un cadre superbe, 
et avec une excellente organisation, un succès tout à 
fait remarquable. Les travaux paraîtront dans un vo- 


lume chez Gauthier-Villars. 
C.D.D. 


NOUVELLES DE COLLOQUES ET DE CONGRÈS 


Il est souhaité que tous les membres de la Société participent à cette rubrique au 
moins sous forme de courtes notices. 


COLLOQUE SUR L’'AMOCO CADIZ 


Conséquences d'une pollution accidentelle par les hydrocarbures 


Près de deux ans après la catastrophe de l’Amoco 
Cadiz, s'est tenu cet important colloque faisant le point 
des études en cours. Près de 300 personnes étaient 
présentes dans l’Amphithéâtre du Centre Océanologi- 
que de Bretagne. Les sessions ont été les suivantes : 


Session I. — Pollution du milieu marin. — Thème 1: 
Distribution des hydrocarbures dans l'environnement. 
Thème 2 : Processus d'évolution chimique des hydro- 
carbures. Thème 3: Processus de biodégradation des 
hydrocarbures. 


Session II. — Impact écologique. — Thème 1: Impact 
écologique dans le domaine intertidal. Thème 2: 
Impact écologique dans les domaines subtidaux et 
pélagiques. Thème 3: Contamination des organismes 
marins par les hydrocarbures. Thème 4: Impact sur 
les ressources exploitables. 


Session III. — La lutte contre le pétrole. 


Session IV. — Mesures prises au plan national et 
international. 


Au total, ce colloque a connu une excellente réussite 
tant sur le plan national que sur le plan international. 
Evidemment, les nations les plus directement intéres- 
sées étaient les plus largement représentées, à savoir, 
après les Français, les Américains qui ont beaucoup 
travaillé sur ce problème, aussi bien en France dans 
les tous premiers jours que depuis quelques mois dans 
le Golfe du Texas. Je pense qu'il y avait à peu près un 
tiers du Nord Américains. Les autres non Français, 
étaient des Anglais, des Européens, des Mexicains. 


Toutes les communications ont été fort intéressantes. 
Les résultats du colloque feront l’objet d’une publication 
que lon pourra se procurer, soit auprès du Centre 
Océanologique de Bretnage, (soit auprès du Ministre 
de l’environnement et du Cadre de Vie) soit auprès 
du Secrétariat Général de la Société d’Ecologie. 


C.O.B. — Secrétariat Amoco Cadiz, 
BP: 337, 
29273 BREST CEDEX. 


C.D.D. 


Le Directeur de la Publication : Cl. DELAMARE DEBOUTTEVILLE 


Tous droits de traduction, d'adaptation et de reproduction par tous procédés réservés pour tous pays. 


La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l'article 41, d'une part, que les copies ou reproductions 
strictement réservées à l'usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d'autre part, que les analyses et les courtes 
citations dans un but d'exemple et d'illustration, «toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement 
de l'auteur ou des ayants-droits ou ayants-cause, est illicite» (alinéa 1°* de l’article 40). 


Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les 
articles 425 et suivants du Code pénal. 
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INSTRUCTIONS AUX AUTEURS 


Seuls les membres de la Société à jour de leur coti- 
sation peuvent publier dans le Bulletin. Dans tous les 
cas les articles proposés seront soumis à un comité 
de lecture composé par le Conseil de la Société d’Eco- 
logie. Sauf dérogation spéciale les articles ne devront 
pas dépasser 20 pages imprimées. Les clichés photogra- 
phiques sont à la charge des auteurs. 

Les manuscrits, dactylographiés en double interligne 
au recto seulement de feuilles numérotées, seront pré- 
sentés sous leur forme définitive, et rigoureusement 
soignés dans le fond comme dans la forme. Les noms 
propres devront être en capitales ou soulignés d’un 
double trait, les noms scientifiques latins soulignés d’un 
seul trait. Le titre du manuscrit devra être suivi du 
prénom et du nom du ou de chacun des auteurs, ainsi 
que de l'adresse du laboratoire dans lequel le travail a 
été effectué. Les auteurs éviteront, sauf nécessité impé- 
rieuse, les abréviations autres qu’usuelles; les notes infra- 
paginales, exceptionnelles et courtes, seront numérotées 
de 1 à n du début de l’article à la fin. Les références 
bibliographiques seront groupées à la fin du texte dans 
l'ordre alphabétique des noms d'auteurs; elles devront 
être conformes au modèle suivant : 

De Bac (P.) et SUNDBY (R.A.), 1963. — Competitive 
displacement between ecological homologues. Hilgar- 
dia, 34, p. 105-166. 

Le titre des périodiques sera abrégé d’après les règles 
internationales de nomenclature (World list of scientific 
publications, 4° édition). Tout article de plus de 4 pages 
imprimées sera précédé d’un résumé en anglais ou en 
allemand. Ce résumé sera conforme au Code du bon 
usage en matière de publications scientifiques (UNESCO/ 
NS/177). 


Les dessins, exécutés à l'encre de Chine sur papier 
calque, bristol ou carte à gratter, ainsi que les photos, 
devront être groupés de façon à éviter le plus possible 
des frais de mise en page. La réduction souhaitée sera 
indiquée sur chaque figure. On évitera de fournir des 
données chiffrées à la fois sous forme de tableaux et de 
graphiques. Les manuscrits qui ne seront pas présentés 
suivant ces normes seront renvoyés à leurs auteurs. 

Un jeu d'épreuves accompagnées des illustrations est 
envoyé aux auteurs qui devront retourner l’ensemble 
après correction et indication de l'emplacement souhaité 
pour les figures, au plus tard dans un délai de dix jours. 
La société offre gratuitement 25 tirés à part. Les auteurs 
qui en désirent davantage joindront un bon de com- 
mande en retournant leurs épreuves. Ils régleront la 
facture directement à l’imprimeur. Les analyses d’ou- 
vrages, nouvelles et les rubriques « Activités de la 
Société» ne peuvent être fournies sous la forme de 
tirés à part. 

Les membres de la So peuvent publier dans le 
Bulletin des travaux originaux, et des mises au point : 
sur des sujets se rapportant aux divers domaines de 
l'écologie générale et appliquée. Les manuscrits doivent 
être envoyés soit au Secrétaire du Bulletin, soit de préf. 
rence à un membre du Conseil de la spécialité choisie 
(cf. page de couverture la liste des membres du conseil 
et leurs spécialités) qui, après lecture, fera parvenir le 
manuscrit au Secrétaire du Bulletin. Les analyses d’ou- 
vrages ou d'articles de revues suffisamment importants 
seront également les bienvenus. Dans ce dernier cas 
il est recommandé de prendre contact au préalable avec 
le Secrétaire du Bulletin pour éviter les doubles emplois. 


TARIF ABONNEMENT 1979 


FRANCE : 
Abonnement particulier, membre 
Abonnement Collectivité ...... 

ETRANGER : 

Abonnement particulier 
Abonnement Collectivité 


Cotisation simple (sans abonnement au bulletin) . 


Les pays suivants sont assimilés à la France: Belgique, Luxembourg, Suisse et Italie. 


Le Conseil qui s'est réuni le 18 novembre, tient à faire remarquer que les réajustements proposés sont absolument indispensables 
dans les conditions économiques actuelles. 11 n'en demeure pas moins que le Bulletin d'Ecologie reste certainement le périodique français 


d'écologie le meilleur marché. 


IMPORTANT 


Toutes les cotisations doivent, désormais, être payées directement et de façon impersonnelle à M. le Trésorier de la Société 


d’Ecologie, et adressées à: 


Monsieur le Trésorier de la Société d'Ecologie 


S/Couvert de M. le Secrétaire général 
4, avenue du Petit Château 
F 91800 BRUNOY 
C.C.P. n° 30279-62 LA SOURCE 


Ceci, afin de tenir à jour correctement le fichier. Le Secrétaire général enverra au trésorier les chèques et les rectifications à faire au 


fichier de façon à lui faciliter la tâche. 


